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A SA SAINTETE
LE PAPE

BENOIT XIV.

|RES-SAINT PERE,

La moitié de FUnivers foumifs a la Foi par

un Héros Italien , m^a paru un tableau digne

d^être prefenté au Prince de PEglife ; tS /«
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:

vinfrarion quetoute tEurope a pour les éminemçt

qualités de Vothe Sainteté* t nfa infpirê

le defir audacieux de lui prefenter cet hommage i

mais ma voix trop faible pour célébrer fes louan,

ges^nepeut qu*implorerfaprote5lion» Mes vœux

font exaucés yyoTKE Sainteté"
,
qui daigna

foutenirdefa main paternelle la Brebis la plus

fournife de fan Troupeau , m^autorife à lui de^

mander fa BênédiSlion^ & lupermi[fum de mê

dke fMee le plus profond refpeS y

^

I if

TRES-SAINT PERE,

VM VOTRE SAINTETÉ^

la très-liamble; tr^s-obéiflante;

très-fidèle fille & fenramt»

DV 8QCCÂQE9



INTRODUCTION.

vJ N Poëme fur la Conquête duNou-

veau Mondeifaic d'abord imaginerque

Cortèz doit en être le Héros. La haute

opinion que Solis nous donne des rares

talens de ce Général^ m'avoit fait naître

la même idée ; mais en examinant PHif*

toire du Mexique, fai crû que les fuc«

ces des Efpaghols, dûs à la foibleffe de

Montézumejintérefleroient peu
;
qu'il

faudroit changer le caradtére de ce

Prince infortuné; abréger le détail de

fes batailles > & y joindre des événe-

mens d'un autre genre qui fe rapor-

talfent à un feul objet, La conquête du

Pérou demanderoit qu'on y ajoutât les

mêmes Epifodes ; la cruauté de Pizarre

Ta rendu odieux j & les divers combats

qui fubjuguérent les Incas, ne m'ont



l

vj INTRODUCTION.
point prefenté de fait principal à choi-

fir. Dans la nécefîité d^inventer pres-

que tous les incidens qui doivent di-

verfifier un grand fujet , fai préféré
^

de les raporter à Crillophe Colomb y

qui le premier y par fes connoiffances

Agronomiques, conçut le deflein de

chercher fur la Mer Atlantique le Con-

tinent dont les Anciens avoient parlé.

Il fit part de fes conjectures à plufieurs

Princes de l'Europe. La Cour de Ma-
drid favorifa fon projet. Elevé au grade

d^Amiral par Ifabelle Reine de Cafiil-

le , il partit en 149 2 , découvrit d'abord

les Antilles^foumit aux Efpagnols Hfle

vafte de S. Domingue , & toucha la ter-

re ferme. Les obilacles que ce Génois

intrépide rencontra dans fa Naviga-

tion , Pétonnement des Peuples qu'il

vainquit m'ont paru des images plus

propres à fixer l'attention y que les
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INTRODUCTION. vi)

avantures de ceux qui ont fuivi la route

qu^il leur . avoit tracée. Ce nouvel

UlyfTe méritoit fans doute un autre

Homère. Je fens que mon entreprife

eft au-deflus des forces de mon fexe«

Si le Leâeur m'efl; favorable j je regar-

derai ce fuccès comme un miracle fait

au nom du Pontife qui en a publié

un Traité , auflî pieux que fçavant 9 Se

qui a daigné me permettre de lui con-

facrer cet Ouvrage. Je l'ai rendu con-

forme à PHilloire 5 autant qu'il m'a été

poflîble. Lés Zémès ^ Démons qu'ado*

roient les Indiens , m'ont fervi pour

la Fable du Poëme : notre Religion

profcrit les Divinités du Paganifme ;

l'efprit Phîlofophique de notre fiéclc

fe prête avec peine aux prelliges de la

Magie ^ & au pouvoir des Fées. Le fe*

cours des Anges , & la malignité des

Efprits de Ténèbres y confacrés par
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^Ecriture , forte donc le feul mcrveiU

leux qui puMTe s'accorder avec noà

idées, peflayerois en vain de juftifier

l'ufagç que j'en ai fait. Oeft au Pu-

blic à me juger. Puiffai-je mériter fon

iliffra^e.

lA COLOMBIADE^
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A RG U ME NT
DU P R E M I E R CHANT.

%,^^fWQpATÎON% ÇaUïofû , men ^Orphée. Celomh fonî
^'Wj^'S^Pwfs tFEfpàgf^i après ai^oit àhordi en des JJlesinha^

,^ées f aperçoit un Port favorable. Dénombrement de fesvaif^

'fiatuc & de fes troupes» Les Démons du nouveau Monde y al»

formés de fin entreprifi » affèmUent leur confiil* Difiours de

Tiules. Il efl ^trrké r^u'Us exciteront une tempête. Les Efpa»

gnols adrijje/it leUrs vœux au CieU Le calme ranime leur efpé^

rauict. Us abordent^en une Jjle habitée» Un Vieillard ^ chef de

^]gj^^^ïion'^s''ayànce ^ts Çolàmb, ,fieur\entretien ^ par U
moyen iun interprète que Colomb avoit trouvé abandonné dans

. ttne Jfie dfferte» IfAmiral efi fonduif dans la grotte du Vieil^

• lard, ZdHéa ^fafile ; y fait férvit ud repas ruflique. Le VieiU

lard demande à Colombfin origine ^&par quels moyens H a étéi

^ndmt dans cet climats*
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LACÔLOMBIA0
PREMIER CHANT, ri

VtikMi/ E chante ce Génois (4) , conduit par Uraiile /^V;f

!lx j a£. Combattu par l'Enter , attaqué par l'Envie ;

^Jalin&L
^^ Nocher qui , du Tage abandonnant les Pottsj

^'^''"^^Dfe rinde le premier découvrit les tréfori i •

De rÀurore àif Goùchant « fon art vainqueur de Tonde 4 ;

Pour y porter la fol » conquit un nouyesi^ Monde* ^ t
*:,-

Mère (c) d*Orphée , 6 toi , qui par la voix <fon SÉt

.

Enchantas fur les mers& Jafon & Typkit»

Pour de plus Idngs travaux permets à' m0a*aitdkic#^

D'imiter le»âccens du Chantre de laThrace.

S'il charma les Enfers ; les- Monftres , les Sylvains $

Nepuis-jepar mes fons attendrir les Humains }. w

Mufe y viens de ton fexe étendre encor l'empire :

A mes accords treinblims ,|oints l'éclat de ta lyre :

Montréici qu'au Parnafle » auffi-bien qu'à Paphos

,

Nos chants , chéris des Dieux » illuftrent les Héros»

(«) Chri^ciphe Colomb « Tuivant i*o.

pinioncommonej né i Gênes eai44>j
félon d'aucrts en Lombatctte , de la

soble fiunille de Peteltcello « fut le

ptemieK quidécouvr ic en 1 49 1 le Nou-
veau mondt , qu*il nomma Indes Oc-
cidentales « i rimication des Poccu-

$i^*, qul^ dSAs le mliBe • cems « fe

frayéreniun chemin aux Ifldes Orlen*
talei. Ce continent prit enfuitele noitt

d'Amétique. CharUvtix ,Tom«iépag.
710,

(6) Mure qui piéfide i l'Aftconomle.

(c) Calliope , Mufe oui pt^ffde an
Poème héroïque. Elle hit marc d^ltis

phée qu'elle eut d'A pollon«

Aa

*> .a
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tH kmce d'Hyyer à la (ziCon de Flore «

Siieil chaque jour précipitoit l'Auro^;
oit qpie fur les flots , triomphant des revers ;

l^ctt Ibérienne erroit loin de nos mers.

Ittf en !ile , Colomb fuyoit des Heax ftériles :

difirs enfin s'offrent d'heareuz afyles:

lit fort en fa faveur femble prêt à changer*

!£«e nlrot , que jamais n'eflraya le danger

,

W^f <Ians le calme à prévenir Torage.

La nuit paroit , il craint les écueils du rivage :

Wqi^au jour« loin du port raiTemblant Tes vaiffeauz i

Aux che& de fes guerriers il adreffe ces mots :

A.

Argonautes rivaux des vainqueurs du Bofphore »

tJn^prix plus noble attend l'ardeur qui vous dévore :

Des mauxque nous fouffrons lapalme eft dansjlesGeiuU

Qui s'endort à l'abri des faits de it% ayeux

,

Perd dans l'obfcurité l'éclat de fa naiffance :

Nous, dont tant de périls éprouvent la confiance 9

Sur cette Ifle inconnue offerte à nos regards.

Du Roi que nous fervons portons les étendarts;

Si d'uni' Peuple inhumain nous éprouvons l'infuUe l .

Le Ci?.! eft notre apui. Pour étendre fon culte

,

Qu'au nombre de nos jours s'égalent nos exploits;

Il dit : la foule ainfi répondit à fa voix :

intrépide Amiral , brave l'Enfer & l'Onde ;

Nous te fuivron» fans crainte aux deux pôles du monde*

Nos ans font paflàgers ; mais les faits éclatans

N'ont rien à redouter des outrages du tems.

Nos Guerriers, dans l'ardeur que ce difcours infpire»

D'un nouvel UniversCe promettent l'Empire «

Et leur efpoir dé'ja^voit un autre (Colchos. *

Le nom des Héros Grecs diftinguoit leurs vaifféaux :
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Un vieux Pis » qu'en^inta la terre hyperbdiée t

Sert de mât à 1*Arge<<f) , Tar fa poupe dorée :

Le prudent Mathéos , de Typhis {i) le rival

,

Ouide un nouveau Jafon ( c ) * en fervant TAmiral ;

Ce Chefqui fous fes yeux tient les frères d'Héléne(/);

Sur (t% vaiiTeaux ibuvent vit éclater la haine :

Jule (e) y conduit Porras ; Mendez y fuit Pinzon (/)•

Le traître Ximénès (g) montoit le Téiamon.
On cherche en vain TAlcide , il eft au fond de Tonde ;

Torrès [h) , fon conduâeur , ne voit plus reéil du mondd/

O Gènes 1 lieux fameux d*oii fortit mon Héros

,

Fiefqui (i) né dans vos champs partage fes travaux ;

Il conduit fur TOrphée Âlbe & le fçavant Boiles (Q*
On n'y vit point ce fage obferver les étoiles

,

I^i confulter Taiman , fujet à s'égarer :

S'il regardoit le Ciel c'étoit pour l'implorer ;

Sa voix le rend propice à la fainte entreprife.

Puis-je oublier la gloire à vos travaux acquife i

Audacieux Pizarre (/) , invincible Cortez (m) »

L'un fur le Calais , l'autre fur k Zétès ( n y ?

'M '' m.

(«) Nom da fameux Navire des Ar-
gonautes.

{b) Pilote du vaifleatt quiconduific

Jafon i la conquêcs de la toifon d'or ^

où il fut fuivi l;ar l'élite des Héros
Grecs. On lui compare Pétez Mathéos,
premier pilote du vailTéau que mon-
toit Colomb. Char!$VmT. I. p. itf{.

' (e ) Fils d'Efon , Roi ds Theflalie.

Id. Ces deux vaifTeaus étoient nom-
més Caftor êc Pollux , du nom des

deux frères d'Héléiie.

te) Jule Nugués & les autres Efpa-

Snols ici nommés ,jrutvirciit Colomb
ans Ton entreprife. Charliv,

(/)£fpagnol d'nncaraâéreriolent
qui confpira contre Colomb. Cbsrt»

T. I , p. So.
( ; ) Nsvarrois d*un taraAère faloux

Ac emporté qui vou'ut aflafCoer, Co-
'

> <teKiv« T. I j f. ifj*

(h) Efpagnol qu! périt dans an
naufrage. fi>. T. I , p. ai 5.

(i) Noble Génois d'un méri:e diftia*
gué,ami de Colomb, li. T. I , p. 146.

(K,) LeP. D. Boyies, B6iiédiainC«>
Mlan , Supérieur des Midionnaires qi|i

fuivicent Colombe» Amérique. T. I^

p> lit.

( l ) Efpagnol qui moitra un carac-
tère fêrm: & cruel dans fa ConquêCf
du Pérou. Chétritv. T. V p. 4)9.

(m) £fpa4nol né avec de grands ta-

lenspour les affaires, auflî brave SoU
dac que grand Capitainr. Il fit la con-
quête du Mexique fous Charles V.|c
y maffaiïra une muitiiuJe iunombra*
ble de peuple. Stttt Hirrer».

(»> Deux 6:eres , enfant de Borée Ae
d'Otithie , aufquels les PoCtes donnè-
rent àts ailes. Il« firent le voyage de
la Coicliidc avec les Aigonauccs*
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Vktm Hérof allés prenant le vol agile ^
' '

^

Toiit posiez tes courfiers ( a ) d'AfriqDeU de Caftilk;

iTimréjiide Morgant ( h ) enchsulnerurrHilat

pM Dogues, dans TEcofle exercés aux combats : [ hope (/) ;

^l^ut (Wfl drapeaux Haftings (c) , Arcy H) , Murray (e) » Stan*

Fénr étendre leur gloire , abandonnent TEurope*

^^'MSbBffy ( g ) » neuftricn , que chérit le Génois

,

^e fuît fur le Théfée , y régne ; & fous fes loix , [ ne. ( / J

PriHfnt Boulainvilliers (A) , Amboife (i) , Aidie , ( A ) , Angen-
Ces guerriers ^ dont le bras triompha fur la Seine ,

Cherchent d'autres hazards : ils veulent , fur les mers »

Par )a valeur françoife , étonner l'Univers.

le Pelée & rAjax , qu'arma l'Andaloufie

,

Ayoient pour conduôeurs Margarit' ( m ) & Garde (n );

Li

S' '

i*) Colomb embarqua det cheVauz
pour fon entreprjfc. Ces animaux in-

connus i l'Amérique y cauférenc la

plus grande furprife.

{b) Fameux Pirate Angloit, qui
con 'uil'oii toujours avec lui une trou,
pe Aç Do4ue.. xetcés aux Combats.
%AKmtlin » Hiit' iio de$ Flibufiiers ,
Tome II. pige i.

r f ) U f ir(î$- noble m^îfon d'Aa-
gleierre alliée à celle Je Lancaftre %

y- le fiibtilte dans la prrfonnecfe Mi-
*ot i Hunttngtovvn

, jeune Seigqeur
Cil o i. plusdiitingué par Tes qualité;

letfonnePes que ptrft haute paiiTance.

( d ) Anglois d'une maifon difUn-
giiéc- , ntiginaire de Normandie , qui
conferve fo:i éç'at dans la pf^rfonnede

milord Holderncfs) que Ton t^ét'wt

reconnu lans plufieuts AmbalTades
aélct'é i lapla<;ede "lecrétai'ed'Euc*

it) D'une ancienne iiobieflç d'^cof*
fe , psrppttiée dans la per'onpe de Mi-
lord Storront , choiii dès fa jeun-iTe

pour u I dcb Paiis dcputés .lU Part-
irent d'Aglererrt^ ; a capacité vient

«le le faite nommer AmbaiTadeuc en
Pologne, \

/) p'i^neillufttemaifbn d'Angle-

Ceii« i %tti brille cacotc daot la .per.

fonoe de Milord Comte i,t C befter*

field/onmiritediftiiigué dans 1rs plna

grandes places de l*£tac , fon érudi*

tion } Tagrément , l'étendue de fon e(l

prit ont pour prix la gloire rare d«
réunit en (à faveur le fljffrage de cotit

les gens de goût de l*£utope.

{g) Fcançois^de la Province de Nor-
mandie , Se de la même nuifon que
Louis Mail» de Graville, Seignetu d«
Marcoufly , Gouverneur de Picardie ^
de Norma'ndie , & Amiral de Franc*

fous Charles VI U. V. Mertrù
ih) D'une illufttc maifondePicardie*

(i) De la même famille du Cardinal
Georgrs d'Amboife, premier Miniitté

fous Louis XII.

{k^ De la même maifon que celui i
qui le Roi Louis XI. donna le Com.
té de Commingrs , qui fut Amiral de
France , U Gouverneur de Guyenne.
V, Moreri,

( / ) D'une ancienne maifon de
France qui rendit de g'rands (êrvices à
Charlev V. comte les Anglois. V0}it,

( m ) te Commandeur D. Pedro

Margaiit . Seigneur Catalan. C/t«m

Itvaix^ TOme 1. page 1x4,

I») Noble £fpagnoU
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De plni légers TaKTcii» , dont je tairai les noms.
Autour de TAmiral rangeoient leurs pavillons.

Des chefs qu*il a perdus s'il plaint le fort funefte ;

Confolé par le prixdu nombre qui lui refte 9

$ans crainte il vogue au Port ,& croyant y toucher i
La voile fe replie à la voix du Nocher.

Tandis qu'aux Caftillans l'erpérance trompeufe ^^A promettre des biens fe montre ingénieufe ;

Que Diane , en lançant Tes rayons incertains ,

A bondir (ur les eaux invite les Dauphins ; f

Sur les flots argentés, où brille Ton image

9

Les vaifleaux à 'pas lents s'avançoient au rivage.

Mais les Démons qu'en Grèce adoroieiit les mortels » ^

Sous d'autres noms dans l'Inde encenfés aux autels,

S'opofent aux Génois que leur pouvoir redoute.

Pour peindre ces faux Dieux ^ ma Mufe peut fans doute

llendre à Vénus Cythére , & l'Olympe à Junon :

Satan , fous mes pinceaux , prend les traits de Piuton* >

Du ,Cocyte les Morts paiTent les eaux fatales.

Boia (tf) « Teules , Zémès , Déîtés infernales ;

Qu'implorent ces climats de l'Europe ignorés,

Raflemblent de leur Roi les drapeaux révérés. '

Par le bruit de leurs fers s'annonçoietit leurs armées :
^

Les ferpens , qu*enfantoient leurs têtes enflammées

,

Formoient les fifflemens qu'an entend à Lemnos

,

Quand le fer embrafé s'éteint au fein des eaux.

Teules qui , fur le Styx , d'ÉoIe tient l'empire

,

Porte aux pieds de Satan la haine qu'il infpire ;
'

{é) Dieux malfaifans , donc les In- à la magie , aux ocacles ,& adoroteac

diens apâlfoient la fureur par des la» leurs Di^ua foui la figuic dvS crapanx,

ctiAcesde viâiines humaine^/ des fetpeus , de^ crocodiles & ai'LtCt

Ces Peuples , trés-lrperilitieux ^ reprefentations mon(lra:ufcssC>W»rv.

cioyçiencaux fpcâxes^aux (aliûxunt. Tome 1. page < 4.
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tsha fort dç fes yeux » de pleurs eaCioglaméi ;

&• Terreur& la mort mirchent i Tes côtét ;

Fmt Seeptre « dans Oet maint eft la clef dei Tempéteaj

ly'iui nuage de Toufre » oii flottent mille têtes »

Sort fon front impofant^& TEnfer agité

|>e?ient calme à fa voix » comme l'eau du Léthé i

MlaM au fein de Tlngrat , du Traître , du Parjure ;

Llremords , ui^ moment t ^^ouflfe fon murmure.

•

Roi de ces fombres bords , dit le Démon des Vents ^

pans rinde , où vqs autels font parfumés d*encens »

Souflfrirez-vous qu'en paix régnent les fils du Tage I

|«'autre moitié du Globe a fes Dieux en partage \

yotre grand Ennemi lis conqais par fes dons.

Ah l s'il creu(k jadis l'abime où nous foufFrons
^

Parons du moins le coup que fa main nous aprétiOk'

Il veut au nouveau Monde étendre fa conquête »

Y tranfm^ttre fes |oix , 6c s'y voir adoré :

Quoi ! nos Temples détruits {bus le fien révéré

Verroient fur leurs débris éternifer fa gloire !

Sans défendre vos droit* ^ céde^-vous la viâoire }.

Songez qu'un vil mortel » au mépris des Enfers à

Contre notre pouvoir ofe armer l'Univers*

Ce Crénois éclairé > ferme dans Içs défaftres;

Connoit le fond des mers , fçait ipefurçr les aftres l

lléduire les efprits , & cojiqi^érir les coçurs.

P un A vaillaçt Gqerfier craignons les traita vainqueurs;

Yanter un ennemi m'eft un cruel fuplice : /

^ais Torgueil allarmé parle fans artifice.

Vaincu par la terreur, s'il péfe les hazard&

,

Vintérét 9 le danger , fixent feuls fes regards,

Ia flotte que je crains louche au but de fa courir |

I«*cnf<éveUr dan$ J'QQde eil ma feule reflburce*

w."^
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livre ans Vinitf , dit Satan » et peuplé andadenz : ,

Que tous les élémem fe déchidaent conti^euz:

Répands dans l'Univers la foreur qui t'anime.

La mer tremble à ces mots» tout frémit dtns Tablme;

Le choc de mille mains étincelle dans l'air

,

Comme le fein d'un roc fîrepé des coups du fer»

Ou les corps embrafés par le choc éleârique.f

L'enfior » qui par échos répond au bruit magique;

Reflemble au Ciel qui tonne à coups précipités.

Theules à pas de Géant marche aux antres voûtés ;

Oh des Vents orageux gémiflent les cohortes. .
<

Sa clef d'airain à peine en deflerre les portes »

Que fur leurs gonds tournant avec rapidité»

Ce Démon intrépide en eft prefqu'emporté :

Les Autans fouterreins , qui menacent les nues; ^

Des foupiraux profonds fortent par mille iiTues »

Soulèvent l'Océan , portent aux Cieux les flots.

Dieu permit aux Enfers d'éprouver fes Héros :

Le calme au même inftant fe transforme en tourmente !

L'effroi des Alcions rend leur voix gémi(Tante ;

Sur les flots écumeux les vaiffeaux emportés »

Des Cieux au fond des Mers femblent précipités ;

Au milieu des torrens qui fondent des nuages »

La peur glace les bras furpendus aux cordages ;

Tout fe brife ;& la voile abandonnée aux vents »

Implore en vain les foins des pâles Cailillans.

Mathéos vit trois fois l'heure oh la nuit s'envole »

Depuis que cette flotte, errante au gré d'Eole»

S'écarte du rivage oh Colomb crut toucher.

L'art manque à tant de maux , & les cris du Nocher »

Mêlés au bruit des Mers , jusqu'aux Cieux vont Ce rendre;

L'Amiral , dont la voix ne fe fait plus entendre »

Par les vœux du Pontife implore ainfi fon Dieu.

Souverain Créateur» qui^préfent en tout lieu.
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Tknt lit aftret, les airi, U terrt tu éqvîKbrt ; r • ^
Toi» qui fendit les eaux ponr rfndrt un Peuple librf } ^

D'un feol de tes regards tu peux calmer cet flott.

iVondroit-tu dant ce goufSre abUner nos TaiiTeaux ^

Si notre découverte eft à jamais perdue •

Qui portera tct Loix fur cette onde inconnue ?

Ftf ton ordre & pour toi» nout bravont le danger*

lie fort qui nou» pourfuit » à ton gré peut changer :

Grand Dieu I ton feul apui foutient notre entreprife;

Ftis-nout toucher la terre à nos travaux promife*

Chacun h. ces accent joint det cris douloureux:

La crainte du péril, mère de tant dé voeux.

Aux yeux de ia Pitié « dans le Ciel trouva grâce;

Bien-t6t l'Onde élevée aplanit fa furface ;

Les Autans (urieux , par un Ange enchaînés ;

Sous des antres profonds rentrèrent conftemés«

Dès que les Aquilons permirent au Zéphire

De ramener la paix fur le liquide Empire »

Dans un nuage ouvert , le Nord fit entrevoir

L'Etoile (tf) des Nochers, leur guide & leur efpolr^

Ce flambeau les confole : & tel que de la nue

Une douce vapeur fur les fleurs defcendue

£n redrefle la tige & ranime les fruits ;

Le calme heureux des airs, paiTé dans les efprits^

Relevé le courage abattu par la crainte.

L'Amiral , qui jamais n'en reflentit l'atteinte ;

Remei à fon Typhis les rênes de TArgo ,

Ordonne qu'à fa droite il laifle Califto y b)

Et qu'il vogue au couchant en attendant l'Aurore;

L'Orient s'écîaircit : le Soleil ,
prêt d'éclore

,

#*^ L'Etoile Dolaire coachet d»Arca». Jonon , ialoufe ,
kr

7, Fili: d l7 on. Nymphe de métamorphofaen 0«» . ainj j«e ou

Diane. J .pitc, fous la figuie <fr cette fi « »
mats 3"P":^^1' P**.?,*

^^^^^
. Décffe,Vfed.;ifitîDiane'lachaff»de C^f'^^" ^5"l'".î*SïJol?^^^^
a cour. Cilifto alla dans Ici boii sc mé« U gtande & U peme Outle.



Sur (on chir mitiiial \ brillt , rougit les flots

,

;

Et d'un jour plM féroin flattt Iti matelots.

L'air ft remplit d'odeurs telle que l'Arabie

En exhale aux confins H. d'Afrique & d'ATieJ

Pour comblfr les defirs du voyageur ra?i »

Ce bien inattendu d'un autre fiit fuivi.

L'Aftre du Jour éclaire une côte étendue;

Dont la diverflté charme & furprend la yueJ

D'un côté des Rochers, (ufpendus furies eauz^

Sans le fecours de l'art imitent fes travaux :

En Monftres , en Géants , taillés par la Nature ;

D'un mélange de voix ils forment le murmure : (tf)

Les Peuples, de ces bords y femblent raflemblés :

Le mouvement des Mers par des coups redoublés j

En creufant les Rochers , y rend ce bruit fauvage

Que fur l'aile des Vents l'Echo porte au rivage.

L'autre côté du Port , ouvert aux voyageurs ;

Eft un amphithéâtre & de fruits & de fleurs

,

Bordé d'un fable d'or, oh l'onde toujours pur«

Du plus beau coquillage étale la parure :

Là, de nombreux Pécheurs pour remplir leurs Canott(l]

Ne cherchent point en vain leur moiflbn dans les flots*

Fortunés habitans de ces rivet fécondes

Quel effroi notre Flotte aporte fur vos ondes !

Vos filets furchargés échapent de vos mains.

Tandis que , pour gagner vos efprits incertains

,

On vous montre les dons que Colomb vous deftine,

La voile vers vos bords par fon ordre s'incline :

La Sonde confultée annonce un heureux Port ;

^t la Proue au rivage , en voguant fans effort

,

(A Qjiand on fe promené aux bord* du cronc d'un feul arbrtf ersufll par le

de la nier , le murmure dei flo^i (êm. ftu , contenoient iufqu'i vingt hom-
bleforUrdes locheri qui bocdeac le mcii. Stlii , Hiftoire du Mexique,
livaf^e. Tome I. page nf.ChArtevtixyTo-

(f) Lei Canots des Indiens ^ ùitt me I. page 48.
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Dans un fleuve profond s'ouvre un accès facile.

Des arbriiïeaux fleuris ombragent cet afyle :

Sur les coteau voiftns, mille brillans rutfleauz

De rochers en rochers précipitent leurs eaux ;

L'Art peint dans nos Jardins ces jeux de la Naturel

Là , rOnde par cafcade arrofe la verdure ;

Des torrens , dont le cours creufè divers vallons »

Fertilifent les champs , font germer les moiflbns.

Quoiqu'au même degré du ciel des Hefpérides,

L'Été de ces Climats ne les rend point arides ;

£t des lieux oii la Fable a feint tant de beautéf »

Les Ifles que je chante ont les réalités.

L'Automne , qui fouvep*' les couvre de nuages ;

N'en vit jamiais la chute inonder ces rivages :

Sans qu'aux regards le jour y perde fa fplendeor $

Ce voile fecourable en modère l'ardeur.

Dans le chaud du Midi, des Zéphyrs tutélaires

iVenoJent dans leurs travaux confoler les Ibères ^

Ils touchèrent au Port , & l'efpoir du repos

Leur fit au même inftant abandonner les flots^

Sur le Rocher voifm une troupe aperçue

Détermine leur marche , & s'étonne à leur vue*

Le Chef qui la conduit fuit un fentier profond :

Ses'cheveux blancs épars , les rides de fon front ,^

Sans art, fans vétemens, fa taille avantageufe.

Annoncent mieux fon rang qu'une marche pompeufc

Sa candeur brille plus que l'or des Rois Perfans.

Si les habits, les traits, les vaifleaux Caflillans»

Par leur nouvel afpeâ attirent le.Sauvage

,

Du Peuple qui h fuit ^ les gef^cs , le langage»

De nos Européens étonnent les efprits ;

£t ces divers humains » également furprîs ^



PREMIER CHANT.
Contemplent à l'enTÎ leur figure inconnue.

Les Indiens , fans troubU & d'une ame ingénue ;

Expriment à Colomb , en lui montrant les Cieux^
Qu'on le croit defcendu de ce féjour des Dieux*

L'Amiral vers leur Chef, en s'inclinant , s'avance ;

Et, pour l'entretenir, emprunte l'affiftance

D'un jeune Européen , qu'en ce Monde nouveau

Dans une Ifle deferte il prit fur fon vaiffeau.

Quel bonheur imprévu l (Dieu le permit, fans doute.)

L'Interprète entendu du Vieillard qui l'écoUte ,

De l'illuftre Génois exprime ainfi les vœux.

O vous qui paroiiTez régir ce Peuple heureux ;

Si l'hofpitalité dans vos champs efl connue ,

Par votre air vertueux mon/ ame prévenue.

D'un œil rempli d'efpoir voit ces lieux enchantés*

Sur l'onde où vers vos bords les vents nous ont portés J
Nul projet dangereux ne dirige ma courfe :

Le malheur m'y conduit , foyez-y ma refîburce;

Et bien-tôt dans ma route , au-delà de vos mers

J'irai de vos bienfaits inftruire l'Univers.

Les yeux des Caftillans fixés fur le Sauvage i

Aux difcours de leur Chef unifie ient leur hommage*

A leur voix l'Indien donne une entière foi :

Son cœur, né fans détour, eft aufii fans efiiroi.

Il dit à fes amis ( c'étoit fa feule fuite : )

Pour charmer l'Étranger qu'à nos repas j'invite;

Mêlez dans nos liqueurs les parfoms les plusi doux.

Vers la terre , à ces mots , il courbe les genoux
,'

Autant qu'il eft permis dans le déclin de l'âge*

Joignant à pas tardifs Colomb qu'il envifage :

Être divin, dit-il, que ces coteaux peuplés

yirent franchii; 1«| incri fur des monilres ailés;;

n
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La nve oii tu defcends, t'offrira fans mefure

Les douceurs 6c les biens qu'y verTe la Naturel

Ty régne, & mon defir eft d'y combler tes voeux?

Suis-moi dans nos Vallons : vois ce féjour heurent t

Là, les tiens 9 par mes foins, auront un iûr azile*

Du Vieillard l'Amiral fuit la marche tranquille
;|

Llnterpréte l'efcorte ; en foule fur leurs pas

S'avancent MarcoufTy, Morgant, Fiefqui, Porras»

Et les plus fameux Che£s que fur l'Ebre on vit naître*

A leurs yeux, dans ces bois, tout prend un nouvel être 1}

Les animaux , les fruits » les arbres pleins d'encens

N'ont rien dans leur afpeâ qui reffemble à nos champij

Le Soleil y répand une clarté plus vive* v

Si des plaines de l'air la troupe fugitive

De l'ambre & des rubis y porte les couleurs

,

Leui* ramage farouche a des fons moins flatteurs («]

Que le doux Rôifignol 6c la tendre Fauvette.

Sur ces bords, l'Oifeau Mouche (h)z choifi fa retraite!

7ufques dans nos climats fon plumage aporté ,

Par l'art de Réàumur (c) Conferve fa beauté;

Aux lieux que je décris un animal fauvage {d)

Des humains a les traits, l'adreffe 6c le courage.

(4 ;Le gazouillement des oifeaux ne
fait pas^ aux Amilictr^un des agré.

mens des bois i s'ils charment les

yeux par la beauté de leur plumage •

ils flattent peu les oreilles. Charte-

voix , Tome I , page jo.

(b) Le Colibri » oifeau de TAméri.
que, groscomme un hanneton^donc
le plumage «ft émaillé des plus tichcs

couleurs. Il porte fur la tête une pe.
cite aigrette noire , a le bec un peu
etochu^ noir & po^, les yeux briU
hns comme des diamant, Charl' p» 31.

(c) M. de Réaumur « de VkctAémîe
des Sciences , dont )e mérite * les ou-
vrages j & le riche cabinet d'iiittoire

naturelle (ont connu de toute TEu*
Kope.

id) Le Singe. Il y en a de quatre à

cinq^ pieds de haut , qui ont les épau-

les larges comme les hommes. Q^and
ils vont aux cannes de fucre , ils fs

rangent en corps de baraille , & en-

voient des avant-coureurs pour dé-

couvrit les embufca^s. Li P. it Om^
tt» FnXèHU



gran^ Waît l'Aloes (4) chaque fiéde y fleurit.

/Inde^ qui du Coco (^) tire un latt qui nourrit i

[Des vapeurs d'un feuillage (c) enivre la parefle.

ILe fruit du .Cotonnier {d) y iert à la moIlelTe*

\ Le Cacao ( r ) fournit le neâar des repas.

Ile Mangle , (/) FÂcajoU , (g) le Cédra , {h) l'Ananas , (i)

{<) Piame (le la figure d*un arti* gvofleur d'un concombre, qoiconà
lchai;c. l*opiMion commune eft que cienc jufqu'à quarante graio^. C*eft

I0U5 les cenc ans fa tige à fleur foic «le cette lêmence qu'on fait une ef«

avec grand bfuic. £n i7f 4 , dans le p^ce tic p&te, qui mêlée avec de 1«

fardin du'. Comte de LymSoarg«Sty« vanille & du fucre, compofe U
I / xum i CatUback , il en fleurit un qui liqueur qu'on nomme Chocolat*

I
s*éleva de vingt fix pieds : il en lot- (/; Le Mangle , atbrc qui croîc

I cit vingt-^^ic ramtaux qui pottoienc dans les lieux marécageux , dont Icf
* plus de trois nulle ttsuri. /êurnal de fcuilica reiTcmblent au Poirier. Il poD*

)' Verdun 17 $4. te des gnufl*es longues comme des bl-
(fr) Efpéce de Palmier , hast de tons de Cafle , remplies d'une moelle

trente à quarante pi:ds , dont le fom* blanche & améte, que les Indiens

met eft orné de reailles de dix pieds nàangent comme une nourriture iâi«

!
d'étendue. On j'eii (crt i couvrit les

maifons & à f^ite de/ nattes. Du
I

haut de cet arbre , fortent un gtos
igerme en forma dechouflsur, ex.
cellent , & des rejetions de la gtoC> dus , fe recourbent à terre ,, où ils te* »

feur du bfas > qui étant eoopés , dif. prennent racine ic forment de noa«
tillent une liqueiir agtéable. Û)e veaux arbres.

fert de vin <Bc enyvre. En fênvUuic ' (f) Arbre de la hauteur d'un Foin,
oti écorce, «n en tire une eau ta- mier thargé de feuilles. Le bois en eft

xougeâtre. Des extrémités des bran-
ches , i\ fort un bouquet de fleurs pa-
nachées de rouge 0c de verd , qui pro*
duit un fruit de la fotme d'une poire,

qui renferme une amande bonne à

ne. Le bois en eft folide 8e fert aux
bâtimens. Lamanière dont le Mangk
fe perpétue eft admirable. Ses K4-
meauz . aptét >*£tre élevés & éteô-

iaichilTante.

(c) Le Tabac.
(d) Le Cocon vient d*un arbre en

forme de buiflbn. La feuille en eft

fembiable â celle du Sicomore. La
.

fleur violette ou jaune « a la figure manger. Il coule du tronc de l'Acajou
d'une docbe » 6c produit des fruits une gomme pareille à celle qu'on
de la giofleur d'une noix, couverts aporte du. Sénégal.

d'une écorce dure & noire
, qui fe (h) Efpéce de Citronnier , dont Ut

fend i l'ardeur du folril. Alors on fruit eft doux 8c odoriférant. Let
aperçoit le cotoii dotit elle eft rem- feuilles ont le même goût que le

plie. Il y a dans chaque fruit de fruit ,& pourtoient fervit i faire de
pftices fèves j femencc de l'atbre co- la limonade,
tonoier.' (t) Fruit gro( > pyramidal & jaune

' 0) Fruit du .Cacaoyier « arbre de quand il eft mâr. 11 eft compofé de
I« figure d'un cerifier , dont la feuiU plufieurs tubercules unis enfemble 8c
h reiTemble â l'oranger. Il eft fi dé. couronnés de feuillet vertes , poin-
licat , qu'il ne peut croître qu'i
l'omhre d'autres grands arbres apeU
ilés les mères du Cacaojrer. Le fruit

jeft xedfciffié daamoc goufl^e^ de la

tues , 8c dentelées. Ce fruit a une
odeur 8c un goût fi agréable , qu'il

paflt pouc le flKiUéiu des Indes.
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Répatadent leurs parfums dans l'air qu'on y refpîréj

Et, fous mille autres noms , Flore y charme Zéphyre)

Les Efpagnols ravis , en parcourant ces boit »

Du Neftor qui. les guide interrogent la voix*

Au milieu de Tes fruits, des oifeaux, de l'ombragé

J

De tant d'objets nouveaux il leur aprend l'ufage;

On l^écôute , on le fuit ; s'il avance à pas lents»'
^

Ses difcours , dans la route , en abrègent le tems«

Sous des Pins, de fon antre on trouve enfin Tiflueil

A rinfeâe importun cette grotte inconnue,

LaiiTe les yeux, fans trouble, y goftter le fommeU|

Par le fommet ouvert , les rayons du Soleil

Sur l'albâtre des murs répandent la luâiiére*

La main du Tems creufa cette vafte carrière t

Sa dèfenfe eft la Paix, la Candeur, l'Équité
;^

Et fon feul ornement une jeune beauté

A qui rheureuit Vieillard avoit donné nalffailcé^

Comme Eve , elle ètoit nue ; {à) une égale innocence

L^offre aux regards fans honte , & voile fes apas ;,

Les Grâces qu'elle ignore accompagnent fes pas \

Et pour tout vêtement , en formant fa parure »;

D'un plumage azuré couvrirent fa ceinture »

Mais elle a plus d'attraits que celle de Cypris i

L'objet qu'elle embellit n'en connoit point le prix t

Ses longs cheveux flottoient fur fon fein prêt d'édoril

Que ce climat brûlant n'obfcurcit point encore :

'

Et l'afpeâ imprévu de tant de Caftillans

D'étonnement , d'effroi , peint fes regards brillafls:f

Ses mains du choix des fruits fe formant une étude ^

Demeurent un moment dans la même attitude*

N
(4) Avant la découverte du Nou- portoient poui otttemenc qa'UM

veau Monde , tous les Peuples de cciature de plunief•
ce Concinenc allpienc 01^ , ou n»
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tiè trtmblé ^oîfit^Ziini,^ dk te. tendre Vie^lard|^
,^.^ ^^

Ces Etres nip^^^pifiU ifi^Mws, W«ittHazar<tj|\[|
;,, ^^^

Sans troubler no'tre alyle , jentrerotit en partage

Des mets que ton ajire^ç. fpr^te ^

^ ipon uTage.

Bien-Ut (ur des ti^u^, d^éc/^rccs , <Jç Faîmi^çrs ^
On joint auy Pomon).feçs^^ dés Miç,os4,Xayd^$Ila«uéîl|l^

Et pour dons de^ ilp^rèsJa fertiif iSîmanê. (A)
,

Le Vieillard â; fa fiUieraffiv/pus^leu/ Cabane
j

La Jeutiede Inienne & ^ Ibér^nij ^j,:,.^,.,,,

.

De ce feftin frug^ ïe partf^gent i^s b,i^$* \.

Le befoin indulgenit ^^ ^^^^^ i'^bondanceA

Déjà dann cf rep^ çégno^t ia confiance

Qu'une longue lubitu^e ajoute à nos pUifirsX
*

Dès que la ^aim ardente eut caïm^ i'es d<firs^^
'

Le père de 2ama « dans fa furprile extrême ^

Occupé dé Ton hôte & s'oubliant lui-même,

L*œil fixe fur Col(HttlF;tiàteffOgâ ^rt'cts mots ;

( L'Interprète l'écoute , & les rend au Héros* )

Étranger i dont l'air noble 6c la douce éloqUenct

Annoncent que des Dieux ta race a pris naiiran<;eM

Voyant qu'à nos befoins t'ont founiis les Deftins»/^

J^oferois te compter au nombre des Humains ^

Si nos Pères n'avoîent apris de leurs Ancêtres

Que feuls (e) dans l'Univers , nous en fommes les Maitret^

Dans le fein de la iTerre engendrés du Soleil »

Chaque jour par nos vœux nous hâtons fon réreil;

i| fno'T

«» I f - f r» »->

^'i7^

(«) Soite de Sapajtfu due man-
gent let Indieos. Voyage de TJlloa g
p. fO, . u

{It) Finie d'une plante qui a la fi-

Îuie d'un gtoi rofeau » liaut de douze
quinze piedt. La feuille tlï fi grande

qu'une feule fufflc pour emnlaillocec

un enfiinc. Le fruit du Êanàniec eft

au fommet dé' la tige , en piape

groffe conmt It >cm « d'iiae àûk

fropre à cuire font la cenire. têt
ndiens s'en fervent au lieu de pain»

Lorfque le fruit eft mûr , on coupa
la plante , qui ne fc perpétue que pat
des teiettonl.

(e) On a trouvé plufiears lue» dottl

lés habicans croyoient que leur cerrf

étoit le monde entier j n'ayant cil

çoauQftf* vrcc àucuft auuei peuplt*

B



tl lÀ ebtàMitdOi,»A
On feni , à ^Ofi lelrtr « ^ae ^ar liki itm ]èiitp\tt »

Lei flimbeat^ dt h Nuit rtfpeâ^iit fon empire : ^

Tu voii« dans f«i rayon) , leur éclat l'abforber.

C«i Feui du Firmament, qu'enfair on vdtt tombef )

T'auroient-ilt ddnhérétfe ? ArrHrei-tu dei Mondea

0& la Vioti iiouî conduit pat des routes profondes ;

Oii des femmes fans ndmbre enchantent \ti deiirs \

Les fruits de tes beatiz lieux» lei liqueurs, les pUtfir^?'

£n te prêtant peut-être une nouvelle eflenèe

,

Ont de nos traits aux tiens changé ta reifémblattce^

Aprends-moi tes deftins : dis quels fecreti relTorts

Tout porté, par lel airs , fur nàï teffeftfes bords4 ".

Senfible à tes malheurs , charmé ' de ta fageiTe »

Vaf amitié, luHTante à ^n fdirt ttv'imérefll».

t
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A RG UME NT
DU SEC OND CHANT.

jr\ JS CO UR s de Colombfurfin origine » fur l'Etre fuprêr
•*-^ me tfur retendue de l'Afrique , de VAJie fi» de V^uropei

Defcription des mœurs , des loix » & de l'indujlrie des Habi»

tans de ces trois parties du Monde,- Riponfe du Vieillard»

Peinture ^es maurs des Habitans de fin IJte, Pour lui donner

unfîdée des jUrts^.duComtnerce & de la Navigation ^ PAmiral

MeptJtnd fin retit* Sagè-rifiéxion dit Vieillard, Zàma, quicoM"

menée à s'intérejer pour l'Amiral , lui demande le récit de £e\

avantures^
K-f
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des Hab'tr
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s ECONU CHANT.
ÉN.é R À B L B Vieillard , répondit lé Génois ;

Ici la vérité- va parler par ma voix :

Vou^ montrez des vertus' dignes de la connoître.

Sçachezque danslesCieux on nem*a pointvunaître;

Mais que tout eft fournis au Dieu qui me conduit.

L'Aftre brillant du Jour , les Flambeaux de la Nuit j .

La Terre & fes enfans de ce Dieu font l'ouvrage : .

J'en fuis un tel que vous , mais d'un autre rivage.

Vous donnez à ce Monde un cercle trop borné*

Avant de vous nommer les lieux oh je fuis né 9

Je dois de PUnivers vous peindre retendue*

Auifi prompt qu'un oifeau qui fe perd dans la nue ^

Un voyageur ardent à précéder le jour

Mille fois dans fa courfe ipn yerrpit le retour 9

Avant qu^il parcourût l'enceinte de la Terre.

Ce globe , fu<pendu dans l'^ther qui l'enferré »

Y tourne fur fon axé i & depuis fix mille ans

La marche du Soleil y partage les tems.

Son oblique carrière autour dé notre Monde;
Divife en cinq Climats les Çieux , la Terre 6crOnde.'

La Zone {a) oh voiis régnez , fous fes brûlans afpeâs

,

Reçoit des jours égaux de fes rayons direâs

Cet Aftre , deux fois Tan , cherchant le Sud ou l'Ourfe y'

PaiTe à votre Zénith , pourfuit au loin fa courfe

,

D'un pas alternatify tempère (^) les jours 9

£n abrège l'efpace^ ou prolonge le cours ;

(«) La Zônetorride^ôù le iour 8e U
nuit font égaux , eft terminée pat les

deux Tropiques«8e dtvifee en deu x par

l'Equateur ,^ue le SoUil travecfe deux
fois dans l'année pour aller du Ttopj-

(|ue 4a Csncet ai} Tiopiijae du Capti<

corne. C'eft dant cet intervalle qu'il

patcourt les douze Signes du Zodiaque.

(b) Lei deux Zônet tempérées, où les

nuits & tes jours font inégaux » s'éten*

dciVt drpùis les deux Ti ôpiquct jui^

qu'aux Cercles poUces.

Bj
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M«isU çUrté ptrçtnt «n trartn dtU nnt

,

Aux dsux P6if• (iiu moD^e à p^iof ffft tperçif (^) I

lét iour fîiit CCS deferts , le glob« lamincux

Qui pendant deux S^ironi Itt prive de Tes Ssnx «

^'y laiiTe ppur ^anibt«a «pi'un fbible crépiifcule r
}^ Terrearide alori , frpmp^ IWpotr crédule ;

]Et les Fleuvei , dant l'Air cryilallife les eaux »

Çans fléchir fout leur poidi y portent dtt fordeevx |

A leur rapic|î|é If froMdQiine detchilnei,

O Mort I ton Toqffle ain(( glace le fang dei veîaes î

^t ton fceptre de fer triomphe en ces Çljmatt.

I^a faim vpit les moiflons s*y changer en frimatt ;

}i^haleine des humaii^i dans Içs airs fe congelle :

ISous des antres profonds « un feu qu'on renouvelle^

Y tient Heu du Prii^tems , qu'après de longsHyvers «

A pas lents , le Solçil ramène en ces dçferts.

Vous , qu'un heureux deftin pls^ç^ fqr ce rivage »

Vous tremblez des horreurs dont je trace l'inMtge 3

ife vois , à ce tableau , vos efprits incertfûqs
,

P :>uter qu*en de tels lieux on tronvç des huinaiiii«

Admirez du Très-Haut la fageiTe profonde»

pu I^ord au Pâle Auftml s'il 9 peuple le mond<>;

Il gr^ve dans <^o$ cçpurs un invincible amour

Pqur la Terre oh d'ï^bpr^ nous recevons le jouff
.

Du rivage oh l'Aurore à vos yeux prend naiflîince
^

Tournant oh le Soleil vçrs le Midi s*avance

,

Sous fes rayons d'ireâs , s^étend loin de vos Mert

yn des trois Çontinçns qui forment l'Univers,

Afrique en eft le nom. Cette Plage brûlante *

Pmt , malgré fes rigueurs , aux humains qu'elle enfiitttf«

Le centre y refte en proye aux Tigres » aux Léopards,

^jçs tiards
,
plu$ habités , s'ouvren^ f^çulsaux regards*

{*) »9V§ ^ Câ'cs »'^y*4^ mt^i àt pat ^ fix inaii de &u|t 4c AiJ(ff«



ê M CON D €H ANTi
Dit Idoles fuit nombre& d'un trptâ biierre ».

Y reçoivent l'encens d'un Peuple auffi b«rb«r«

Que les monftres noueris dans cet affreux féiour.

Un Ifthme ( 4 ) unit l'Afrique, à l'Afie » oii le jour

S'éteint au fein des Mers quand vous yo/ei l'Aurore (0 \

lÀ » dans fes vaftes champs , le Chine voit éclore

Autant de Citoyens quevos prés ont de fleurs ;

Quoique de mille Dieux ils foient adorateurs »

Un grand Légiflatenr («) e tranfmis \ leurs Sages »

Que le reflbrt des corps » vivans d'âges en âges

,

£ft l'unique pouvoir qui régit l'Univers ;

Et qn*un cœur vertueux , éérme dans les revers i

Trouve fepl du bonheur les véritables ionrces »

Aux bords voifins » le hixe épuifant fes reiTources;

En vain dans les plaifiri met la félicité «

Chez l'Indien oifif languit la volupté : :

Croyant qu'après la mort , dans la matière errante
jj

L'ame de (esAyeux » a jamais renaiflante »

Anime les poiflbns , les brutes » les oifeaux «

Il n'ofe fe nourrir du fang des aninuux (</)•

# • • . - . .

Ces erreurs , qui du tems ont la viciffitude »

Des plus fubtils efprits épuiférent l'étude*

Chacun crut dévoiler aux regards curieux

I/ordre de la Nature & l'eiTence de» Dieux;

1}

{*) L'Iilhme de SttetjCBtte la Médi.
Carranée fle U mer rouge , a environ
foixante rnitle <i'étendtte,8e fépare l'A-

fie de l'Afrique.

Ift) Qjiind le Soleil fe couche i la

Chiqe, \\ ft lève aux Antilles.

(c) Confueiuc » fameux Pbitofophe

Chinois , «jui vivoic % fo. ans avant
Jefus- Chri((t cvodamnoit i'idolâ-

ttio» 8e divifoit ft dodrine en quatre
piiniet, lO, Les moyens d'acquérir les

vaicuf. to. L'art di» raifonner. jo- La
IfoUd^o» 4|» Gcnvettemeoc 40, La

icienee des mauff. Il reftoK eneote 4

en ttf4tf. uo de fes defcendans qua
l'Empereur de la Chine traitoic ave«
diftinâion.

id) L« Mécempfycofe , opinion des

anciens Btachinanes , duieencoiepar^
mi les Banians » it autres idolatrei

de l'Inda & de la Cnine. lU ne tuent
ni ne mangent aucun animal qui ail

eu vie » dans la crainte d'y tencon*
Cffr l'ame de Içurs pères, Pythago^i
avoic pris d'eux cette opinion*

B4
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$ur des«Atômes' <ii) ra^s , le Féii , rJSthef;ou TOnâv
iTour4-tour pn fpiida l'origine du ,M6nd«,

Ce fecfet eft donpu du feu! Dieu que je fers « '

Qui voit naître & tomber ces {yftémesdiverfV

Comfne au jïied d'un rocti^t uiié vague fôi'itiée^

§ous l'autre qui s'éléye eft fans ceiTe abîmée.

ILes Mages (A), qui jadis gouvernoient les Perfans ï"' •
'•^

^^*'*"'"'

Comme vous au Soleil prefentôietit leurs encenii : ''P'^^-

Aujourd'hui le vrai Dieti dans leurs Temples préfide ;

Mais leur culte obéit au panchant qui les guide.
'

TuQ nôtre, aux nœuds d*Hymen reiTerrant les plaifirs

/

iVeut qu'un unique objet y comble nos defirs.

Far des femmes (ans nombre ii'ritant leur tendrefle,

AH (c)^ leur fiiiiz Prophète enchanta leur molleiTe ;

^orale qu'il reçut d'un fameux impofteor {d)

Pes Arabes ypifins ^ Pontife& yainquen^^

Ses fujets , que la guerre iirervit aux Tartares^

pçs rivages glacé^ prirent Içs mœurs barb^reSf

•fi buÇ

;i7ij 'ri'

fO-i

n:fT r
.',3Î5'

'{ê) Epictire atcribuoit la ft^rmation

'îm monde au concoii» de'i atèmes ou
par celles 4e matières de différentes for-

mes
,

q^ui t apr^s avoir Ibbfîfté éter.
'

pellemeni , t^etoient depuis un certain

irms accrochées dans le ^pide.

Farménide a dit le premier que la

ferre étoic ronde i qu'il y avoit deux

llémens , le feu '8c fa terre i 8c que là

génération des t^ommei venoit ou So-

Su. ^

Thaïes foutenoit que l'eau étoit le

prinéipe de toutes chorcç , flc ^qua le

Ikiondb avoit une ame. It pr^.Jt le prer

Ihier les Icifplêt. Selon Anaximandre,

|é principe des Êtres étoit un Elément

Infini dont les parties fe çhangeoieni

.

mais dont le tout étoit immuable.

|( inventa la fphére , au raport de

.() ?orMftï« $ -«cquq
,
par le mpyen

de iês prédiâîonf f l'Empire des B.a6«

triens du tems de Ninus roi des Afly-
rien^.Les Pet(àns font encore Se£Uteur«
deZoroaftre, fle croyent â'I'ÂftroIog^

indfciaire.

(ç) Aly Gendre îî $e^atçur de Ma^
homei , réforma fa Loi » qui eft encore
fui vie par les Perfes.

{dy M<ihomst«aprés avmr fournis HA«
sabie dans le (ixiéme (iécle i fut légifl^-

teur& fondateur de l'Empire des Mu-
fulmans , nom qu'il donna i ceux qui
embrafloient fa Religion. Cet Empire
eft i prefent celui &t Turcs , depuis
que les Tartares t qui venoient àtt

bords glacés de la mer Cafpienne > l'tn.

rendirent les maîtres en lapS. fous

Ottoman leur premier Empereur ,qu|
69 établit la Capitale i Butte en Bi.

thynie , transférée depuis à Andûaq*
pie j & enfin i Çonftaqtino^,



Cei Ottoiiaills Jaloiupeupleiit de vaftet champs ;

Où briKérrâtjadis dés Empires piiiflans ;

Le berceau dés B^anz Arts , l'E^pte (a) mile au Moflide ;

L'opulente Aflyrie (^) en Yoluptés féconde 9

La Phénicie(tf) oh rhommè ofâ braver les mers ;

Et tant d'autres Etats » dont Téclat , les revers

Dans l'abîme de» tems fe perdent comme une ombreS

La renommée oublie 66 leurs faits& leur nombre :
^

Tout périt » tout varie ; & la courfe des «int

Change le lit des eaux âc la £ice des èhamps.

Des Empires détruits dont on vante la gloire »

Les fd)uleuz récits obfcurciflent l'hiftoire.

Nos préceptes fatrés , que du msdtre des Cieuz i

Sur les bords duJourdain (J) reçurent nos Ayeuz «

Sont des antiques Loiz les feules immuables.

Loin de les adopter , les Grecs («; amis des Fables i

Cherchant de nouveaux Dieux chez les Egyptiens A

y trouvèrent les Arts » & les Athéniens

De leurs Maîtres bien-tôt paiTérent la fcience.

Les Talens , la Valeur « vantés par l'Eloquence «

Blévem leurs Iféros au rang des Immortels «

(4) Les Cgyptient ont les premiers

cultivé les foences Se les arts» Les inon-
d.i(ion$ du Nil leur firent inventer U
Géométrie. Les plus fameux Philofb-

phes Grecs furent s'inftruire en Egypte.

On prétend que Moyre y puifa l»eau-

coup de fes connoiflances.
(Il) L'Aflyrie , Pays arrofé pat le Ti-

gre& l*fuphcate. Les Anciens n'qnt
pas toujours entendu par ce nom une
mime Rendue de pays. Cet Empire £i-

roeux , qui «voit duré depuis Nemrpd
»f oOt ans, ù depuis Ninus. fils de Bé.
lus ijQ. ans, a ét^ détruk ou divifé
fom Sardanapaie , qui Ce brûla dans
fon palais avec feiiichefles ^ ftscon«
(ubines.

(c)LesPhœnlcicns, poiTeffeurs di|

Cerreio qui contiinc lès Villes deléry-
Ce ,Tyr , Sidon , Héliopolis 8c Damas,
au long de la Méditerranée , inventè-

rent la Navigation , 0t enfeîgnérent i

donner des Batailles navales.

{d) Fleuve de U Judée ou Terre-

Sainte y connue fous le nom de PaleA

fine , fituée dans la $yrie , Royaume
de l'Afie. Le Sauveur du monde eft

né dans cette contrée « l*an de Roms
7SIj Première époque de l*£re Cliré*

tienne.

(«} Les Grecs ont pr|s des Egyptiens

les beaux arts & la Théologie , ^ue l'i^

ma^inauon des Poiltes a embellie*
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toute la N^uteftch«sei»4ciiA«ucJ«. ^ ^ -:•

Un Fleuve eft un VieUlard » qui 4'iifiû nMÂa idUviiit^

Verfe^ )?maî$ lese^Mix ^une i^mequHl.iiiciiQe : ^j.,:

Le Printems naît des leux^u Z^phy/e^ de» Fleiini f

.

Les Vents font ïmvfiortnU} VAmovar^Ui Pien <i(Bs çofson 1

A tiré du NéantrUiàyers qui IVidore;; , ,: s njw'ijî

Quand;ui fwif dv i»Mint.Md«s pleifiriiide Mucpre;
Le concert des Oiik^^^ reieiij^lt dMi»4flrPois , -àmm-n n
Une Nymphe eft rilchp qui tépvnd A IfMr vqî»; ,;

L'Océan eft un Dieu » h Teixe jwe DéeiTe»r

roi LU

r

mo*

L'Europe abandoone ces erreurs delà Grèce ;

Mais les Artiqu'elle y prit triomphent dansnés maîfis; •

Sous un Ciel tnnpéré» propre aujifioihies humains* -A^rst^

Pans cette fiére Europe oii l'amour de la Guerre «f . rr

Arme vingt fiob jaloux de conquérir la Terne*

L'Italie eft l'Empire oii )'ai reçu le jo«r (tf) : r

On m'y nompia Colomb. Vous qui , dans ce féieurj

De la feule Vertu tirez tout votre luftre »

Vous fçauriezcvainemettt qu'au rang le plus illuftrei

Le caprice du fortéleva mesAyeux.
Mais ma gloire fe plait à décrire à vos yeux
La fplendeur qui toujours d^ingua iQa Patriei}

Sur «n Trdne od jadis régnoit l'Idolâtrie . .

Un Pontife facré préfide à notre foi.

L'Humilité triomphe oà l'Orgueil fit la loi ;

Oh des Républicains , fameux par leur vaillance ;

Forcèrent l'Univers d'encenfer leur puiflance.

Vainqueurs de l'Orient , ils en prirent les Arts

,

Au luxe qui les fuit Rome ouvrit fes remparts»

La foif d'y régner feul y couronna le Vice :

On obtint les honneurs des mains de l'Artifice :

( d) Voftz la itnacque pceuôéie du piemiet Chaat«
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9^£ C ô:NB eBANTi
ta Liberté périt ;& » ibiimi£i afiz Tyrmtïïi

'

L'Europe déchirée eut mille CoBqaéraïUé

Les Peuplei que le Nord arma pour tout détruireit

Des champs qu'Us raT;i,^epieat partagèrent VEmpiteilll

Abrégeons ce récit. Les £aits que )• décria»

Sage Indien , fans doute » irritent Toa efpritt.

Pour concevoir 1er maux que l'Orgueil alut naître
j^

Aprenea que la Terre à peine eut re^u l'être »

Que le Ciel , pour punir l'homme ingrat& fiuu foi «

Permit que le plus foit au foible fit la lot

Le partage des biens enfanta rinjililice.

Le grand nombre « forcé de ifrvijr l'Avarice l
Eut recours au Travail pour remplir fea bèfoins;

Cent Tyrans, que rEfdave enrichit par fes foins.

Prodiguant des tréfors au bonheur inutiles «

Tranfportent des rochers , y creufent des afylesi

Dans un vafte terrein entouré d'un rempart

,

lies travaux des humains , joints aux refibrts (à) à^Tztt ^

Pe marbres entaiTés forinem des Edifices :

Là , le Luxe , l'Orgueil , rainent tous les Vices i

Et l'Indigent » réduit à bâtir ces Palaik

,

Y travaille fans ceiTe& n'en jouit jamais

^

Mais , pour le confoler , il voit que la MoUefiè

N'a pour fes feâateurs qu'une douceur traîtreCe *

Par les moindres efforts leur courage accablé»

Sur un lit de duvet goûte un fommeil troublé ;

L'Ehnui compte leurs jours ;& leur peu de durée

Détruit les vains projets de leur ame enyVrée:

S'ils cherchent le bonheur dans la variété »

Çien-tât du Superfitt naît la Satiété :

-^

|«) L'induftrie dei hommes lear a poittitl des eutlita de pierre }foar

fnk inventer des machines pour mal- en farmer un affembiage d'Ediilces

tipUei les forces par les Leviers & lee ^u'oo nomiae Vilki.

Poulki , au moyeq def^uels i|i if«aC* '
.



df' XÀ totùâàiAïiM
Ce monflre dégoûté'* qui fans dèfirs fônpire

,

Change en venin les biens oh fa langueur afpire :
^'^ '

L'Art lui fert des fedins , la Faiioi mah(|!ie \. fes vœuxt
Pour ranimer fes feni , il cherche eh Vaiii les jeux ;

Qui peut d'un cœur ufé réveiller les caprices \

La foule des Plaifirs en détruit les délices ;

Et dans l'inaâion le corps foible , engourdi ;

Y laiflie aux Paflions un eifor plus hardi ;

Leur vol aqibitieux porte en tous lieux la guerre 1

Mais la rigueur des Loix rend le calme à la Terre»

Et prévient les débats qui naitroient entre nous

Du partage inégal des bi^ns communs à tous*

Notre culte facré joint par des Mœurs plus pures \

Le mépris de foi-méme au pardon des injures :

iVertus dignes du Dieu qui punit nos forfaits*

Le portrait dont Colomb crayonne ici les traits »
^ Aux doutes du Vieillard ouvre un fi vafte abime »

<Que j malgré lui, fa voix par ces mots les exprime;

Merveilleux Etranger , tu dis que fous tes Rois ^

La Valeur , les Talens ont pour apui les Loix ;

Et que l'oiHf« nourri par llndigence àâive ,

Prive de vos moilTons la main qui le$ cultive ; .:^\

Cet injufte pouvoir étonne mes efprits I

'Ici les biens communs des Vertus font le prix ;

Le Vicey fuit en vain le mépris qui Taccable :

La Raifon nous gouverne , & ce juge équitable

Des rangs & des honneurs défend Tordre inégal,

L'apétit fatisfait par un repas firugal

Renaît |>ar réxercice ,& des Plantés vulgaires

Sont à nos maux légers des baumes falutaires.

^ous goûtons le prefent , fans craindre l'avenir :

Ainû fe font faflés mes jours prêt$ à îmy

». T »
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Pour rSoftatit fugitif de cette coai(tc viff .

Si de niiliques toits cpnt|enteiit 1191re çnyîé.

Nous confficroos nos ^iipiSfàparçr nos tombeauij
^ , j

Lieux où nous jouiroatdtua kernel repos* , ^ ,1 [' -:,'

...,', .,.,., p -. .. tl f -.-..;-' '•• ' ^
! • ,• ' 'tSjPt,A ces mots rAmiralinterronipt ce Sauvage } . .

> *

Que dans Athènes &Kome.on eût vanté p9ur(age| ^ .<^

Heureux VieilUrcI , dit-il ^.(ur vos.bords fortuné » ..'.'.\'\

Je vois que le bonheur naît des defirs bornés, '
.

' ^
, «^

Dans nos champs , il eft vrai , par l'orgueil& le faite '

Le goût pour les Plaifirs prend un effortrop vj^fte :
., ^

' ,

Nos Peuples , qui dans l'Art cherchent la Volupté •
*
,\r

Lie la fimple Nature ont: pecduila beauté. , , r

Mais, pour juftifier dei^çiliB^rs qui v^, a^,étpi^hent,J.

Voyez , au/em des matix , )es biens qui nous courçuùié^

De la NéceiïTté naquirent les Taleils.

Le Liixe les' nourrit, ÔLpour charmer nos ienlt

Nos foins ingénieux furpaiTent la Nature*,
, ^-^

Du travail d'un inff;âe|iif), ils foi^t notre parûre'ji

Nos Rois doiveiltia Pourpre, l^,aux habitans des Haux^

Le& Arts , pour l'enrichir , ont nté ( c ] les métaux \'

Et d'un fable âprété , que iV feu.liquéfié

,

Sort ce vafe >,d) éclatant que ma main vous confie*

A

• > • »«

a
M
j

n T

(«) Ver t|ui produit la Soy8 dont on ttt percé de plufiéttrs \tont (i*ioé|Éli

âbrîqne des Etoffai. grandeur , pour le réduire en 'fibipib*

(Ai La l^rpuB jpetk poiflon demer prfsâ faite des salons & des écofts.

âroquille, que les Aniem «pelloienc Xe qu'il y a d'admirable dans Mica

pfe(«ni;de.Çochenine|inirâequis*eQ. couvrir , en proportion des condifet

gendre fie ni nourrie fùi^là 'miillë du donc le lingot d'argenc elè durgé.
Népal , arbrifleau des linlei. ' ' Qeite diftribuiion Ct eDoCinoe égde-
{et Pour tirer le fil d*or,on prend un ment jufqu'i la c<Miibinniatioa du !{•

lingot d'afgent doré d'autant d6 cou- goC.

chet qu'on le veut plus ou moinsbeaui (d) Le Verre , corps diaph^ot , «ft

0(i le'âÉWfler par les trou» d'^itinf- h dernier ouvrage que l'an peut pio-

SmoMsij hamk Fibirt • mofctau 4| dvixefvkmçffta du feu qui tiùifii



'

''

Daignez ea accepter le trop ilragHè don; \
Le tiiTu qui me coutre eft lé riche toiiba

Qu'à nos trotipeanx nombreux cmpMntè ]'in4i^ll
Enfin t pour détailler le bien qir'en iht Patrie ^

Aux voeux de l'opulent le Befoin a produit»

llfaudroitplusdeteihs queTAft^è dé la Nuit

N'en met à Varier ion ^Ont à triple face («)•

L'Ennui * qui des oififirfttit fans cetfe la traceJ;

S'épuifant en projets , civilifa nos moettrè ;

Tout i jufctu'àut iPaffions » modéra fes ardeurs t
' ^

La Guerre avec plus d'ordre aifottyit fa Vengeance}'

L'Amour fut malgré ki fournis àh DécentCii

La Vérité , trop difre à l*oreHledè& Rois i

Aprit de rEloquèifeé à déguifer fxroixz ^^

PoÂ^lés tfatter , TËgypte inventa la Sta1ptm'e(^}7

Un bloc de marbre , oàl'Ar: Imite lar nature

,

Des plus fameul Héros nous'rend îes vrais portfa2tjr|

Sur l'airain , la Gravfite étemife letlrs £iits ;

£t, df ces^traitsparlans muftipliaiir l'image;

Racoûte leurs exploits àu plus loinMlnrlvagej

Cet Art rend le païTé prel^At à nos regards ;

Mais l'avenir) terrible à qui craint fes halards J

A pour notre bonheur un voilé impénétrable.

^ L'homme en vain jufqu'aux Cieux élève un oeil coupable i

Les Aftres (c) fur fon fort ne l'ont point éclairé.

. Mieux infirùit de leurs cours » trop long-tems ignoréj

I fi

'.riJ^J

f.i (T

3 .•

> toM kf m<faiix , mime U terie. le
beau verte ft fak avec la foude d'A-
licame on du LevàiK , plànce qui A
pécrifi» an fèv , flt tm peu de Magnëfie,

ûirttal <|«1 contiam du Tofiffie fixe,

lljr a dufêteotcs itiaaiéresde donner
ée II cbuléàr tu veire , éii y foCUot
iUfifent tnétaax.

' M) Onemand p^r ctifile £ice« !<

<y«i^»r* UpUi», de le Déclm dtjii

luie.. Ut Aocin» hpâi^uà U fif^

pie Hécate.

( k} La Sailpcufe a pîis nalflaoee

che% les Eg^rpciens , i en juger par leurs

Idoles encore infornse^ tes Qkçs per-

fèâionnéienc cet Art qu'ils. prâeÀdi»
lenc ay«tf jnyeoté. .

(ti L'Aftiologie judidaiie » 60 U
connôUIance de rinflueuce des A(Ems
fui lu obj^ îictêftieii hi9Hiê fir



isi.'aiino : Conttmpllkéflf deiLoix qu^oBrerve U Katuiie, r 1 11

Il la rend plus fertfle à force de culturiéj, -
.,

^*'^

Les reflburce/de l*Àrt , jointes à pos e£fbru i ; J l -'i '^Û

De tous le^îémens en4;>runum les reflbru^ :, é-Jlnh in!>vip(i

Aplaniflent {a) lès AjUnts , 9xui Çîeuz élèvent l'Ç^dè (i); ^ A

Mais le fuccès feiidl'Ame en Jle^M pt»* féconde : ':: ">T
Rieif n'en borne les yoeâxy^c not clumps&jiotibiiii •• *I

Ne peuvent fatisfiiirf 4 nos Tailles befoina^* ,^^o ni'i? ^ nti ri3

De contrée èii contrée op voit rËuropcavi^B:; ^»ric- ?!•?'?

Echanger Tes moiflcuis contre un Métf^arii|f« (\ od > .^rlT

Dé'i^énti jpVécieuzpâr Fiifage ioipofteufç -h-a.'ih
-«'> )nb>:i» «ijoîi

De ne perérlesbieiuqu*aj|i,pQ;4sdëà|X|d^ ic'îsb tJV O
Combien lafoifde rprproduifit d'Arts Utîlfs t .:::. .rrirrn r'î

Je lui dob le fecoiirs de ces Cl^teaux mobUet ; Vc; d ô :>i: q*! : w!
MB ^^ ^..U ... *^

i *

Tranfportés par les yent^fur vos bords fottuakti ^rr^^ •:Hi\^>l

Leur vol tient e^ fiifpçndvos efprits étonnéi ;: . :: •: vt -i . 1 1, ;A

Ma voix 9 poiji^ l>xgUq^«.çbarc]ie ua obi9i'S99Shlttz^oio\}

Ces Monftres « qu'à ro$yeux guide un ibiplie îfitîfible}

Sont des canots flottans ^ tels <]u^en porteàt v#S/Mcrtff > :.i

?'ïis dont la forme altiér^ adesflançf^Iui^yertSMi'i) .^U
.''

La Rame offre à vos mains des nageoife> o^iMûacs ; : )

Sur les ondes , les Veptt qoos prêtent lean.heUittfttr

lei Ghal(iéens , • paflX iufqu'i no»
par les ontragét des Atabés. Ôii en

étok tellement infatyé è.l.oni«'*.'qae

lu Aftrologûes s'y maintihienC bng«
liftns t malgré les Edks dei Empereurs.

Du temt& Csthnma de Médicis * on
ne faifoii rien en Fiança (ans conflÂlOr

I

les AArologiier. .

Les Brames ont introduit octte fcien-

[ce dans les Indes > par laquelle Us fe

ibnt rendus tes aibkres rouveraitts dba

[bons 8c des mauvais iouu.

(*) On a coupé des moncagnet pmut
|£ùre des chemins èc des canaux de

coanuMcatiM i Usvcis 11 Roj^tnpM s

fdsrontlnX:aMlde,Bri«rn ICteM 4i

Languedoc , par lequel on cranfjporte

IesuiaichMdift»derôcéM à le ll^
dlterranée.

(b) La machine de Marly élevé les

eaux de la RKIén 4*^Hnt an ManC

d'flne mon((4ine y d*^ 1
1*' A chél^t

ib ferment des iecs d'eau flc dis cef-

cades. Le feu étéve aufli !'««« pat le

CbAcfaftë dRi'éftttInwlikMvSc de Peau

ftoide, qui. ehditiCMk le coïklM*

ûnt ràls coùr^à-cÂir iMi mouvoir tta

machinefl qui fiirteM A éMnbiMr l'VÉtt

delà TamUff d^ U Yilhfdl U*.



Si leur cours ificonftant trompe fi)aT|ent nos voitix | <

-^^tiic v
ïl épargne à nosbras dés ftaV'aux rigoureux. -^ ,„. , \ ^^^ ^;

Vous voyei fous vos fruits ces dâtties étendues i \j^, ..

Defemblables tifliis , qû'uit arbre élévfe aux nuetIV.roi -

Servent d'ailes dans Tiiri nos fâlàîsflottânst, jp^?;. t»;!

Aînfi.!éNWoinniei|VotueVl'iî<ié des Vents; I. /,[ ,.,

Touche aux Pôles du Mdndé , & quàAd» loin de la t«rrf! J .

Il ne voîi ^ue lesildts &le lieu dû Vôhnér^ê /
' .'^

^^.,

Errant au fein des Mei^, fans guidé fit faiis chemU)
Sur le cours (4)'èi5otéfilil régie fondêftih. ' '

:^

Un Globe {h) oUtàHt décrite les €lèux,ia Terre J^l'Qn^^^

Sous autant de degrés 4|ue ct'îiiitâki^ dii Moiî^e^ ,!,

Chaffedefoislal^itdahsfàébùffe desios, .^
f,'^

Enmarcpiecha^ùeidùi'lesllèàiè'âtlésififtâns^^ ' '
'

,

L'efpacequ'àmadtrAftrë^iii noùi^écfairè, '

Laifle entre T-Hoi^fon 6c fon |)6li:lt dé lUtriiéré jj

'^
'

'/
^'p

Mefuré fur un cercle /ènfeigAeaiiiMMot^'
'^"^'^

^.^^

"'

L'éloigneniilltdeifiieukdUtendem Tèiiirs èravau^ ' *
^"' '

q or:

Sprces feorèts fçaVa'iis , la feule étpértencé

£ft en droit d'éclairer votre héureufe ignorance l

Mais 9 d'un œil étonné» voyez les dons divers ^ ^

Qu'aux Voyageurs le Ciel prodigue fur les Mersf

Quand fur l'éclat du Jout la Nuit étéhd Tes voiles^;

Sçachez qu'on trouve un guide [c) au milieu des Etoiles*

Cet Aftre eft le dernier des fiçpt qu'en ces beaux lieux»

jEi| rafant rHorifon , le P61e ofiire à vos yeux»

'..O-iHti

SH

- |«) ViPHocefcendcoai^bs fours la

uiiceuc du SoIeU i midi ><}ui eft l'axe

du Méridien comptii entre* le Soleil Ac

rhorifon.

Par U hauteur méridieni» du Soleil t

onconnotc fâremenç la hauteur du Pd-

(y\ L« 'Gldbe Terreftfé Ce diviCe pu
|

difiereni cfetclesen Latitude 8èen Loii>

Êude.fle par 3^«. degrés comme tout I

Cercles.

(tf) L'Etoile du Notd, la derni^

des fept de la petite Ourfe , rafe rh»>

le , pourvu qu'on fçache ladécliniifon rifon , en l'obierv^nc fous VE<jfUij0

du Soleilpou k lieu^ te jour de l'ob". comme b plui pus du r6ie«

(kifatioiii
- - y-
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SECOND CHAÈft.\
St ce dambeiu du Ndrd (t couvre d'un Auage ,

Vn métal {a) , toujours fixe au point qu'il e-: . îfage i

Vers ces climats glacés guide nos mâts errans*

Paul , qu'enfanta Venife , b toi qui de nos ans

Découvris de TAimant la pUilTancé ignorée ,

Un Aftre Tous ton nom doit orner l^Empirée.

Son Art, Cage Vieillard ^ fçui régler dans les ûoti

L'Arbre (Jk) modérateur de nos vaftes Canots :

Il offre en plein la voile au gré des Vents fidèles |

Ou , par fon tour obliqu^ , en reflerre les ailes.

Mille bras attentifs à diriger leUr cours

,

En eftiment le vol (r) , en comptent les détours ^

Et le fable ( J) qiie verfe une urne mefurée.

Du tems qui la remplit partage la durées

Tout aux loix du Calcul eft founiis parmi nous 1

De pefer l'Univers , notre Sçavoir jaloux

Ignore notre Eflence 6c voudroit tout connottre;

Ce defir , qui m'cnléve aux lieux qui m'ont vu naitré/

ti

(4} L'Aiguille ^^mancée , dont là

pcopiiecé eft de tourner coufours ù,

pointe aU Nord g eft enfisrmée dans

une boite apellée BoulToIe , oià elle (ii

meut fur un piroc. On en attribué

l'invention i MdrcPéMl de Veniiè.

( ^ > Le Gduverriall d'Un Vaiffeau eff

une longue pièce de bols horifiinrale ,

out en tait mouvoir une autre qui e(l

i plomb , aitachéft i \à ponpè d'Un
Navire pat des fèrrUtes mobile», donc
le mouvement ^it touritet le vaûileaU

au gré du Pilote. .

(c) Pour eftinier I9 chefliin qu'on fak

en mer > on (è ' (fcrt d'un Loch » qtti eft

Un mor^u et bob chatgé d'un peu

de plomb . te attaché i une longue

ficelle diviflbea plufieurs pacties étales

diftinguétt par des nttuds. La diftan<»

«e de ces nœuds doit Itie de ouarance*

fepc pieds te demi , c« qui eft la cent

âia|riéai« partie 4'u!l tins de ttsui

lilariné. t^oUt l'expérience > on Ulcliill

ficelle t te l'on voit» avec dti SablàMw
de trente fécondes, combien , duraoi
la denii • oàinute » il s'eft écdulé de
noeuds « c'éft â-dire> combien de fifia

on a fait là cent- vingtième partie d*w4
tiers de lieuë marine.

(dj Horloge de mer ëii udigd pbtte

naefurer le tems avant l'invention àU
montres te hotlogei i rouss te i con*
trepoids , eft faite de deux petites pbio^
les jointes cnfemblé par les extiemitéa

de leur ccd , donc l'Une eft pleine do
fable très-délié oui s'écoule dans celle

Îui eft au - deflous par le petit trou

'une lame de cuivre qui eft â là loin^
cure des deux phiotes. Cet écoulemeac
dure une beute : te quand U eft fait »

on renverfê les bduteiUss « en diectsiai

celle qui eft pleine au-del^os , câ ^Ul
KcomnMUce 1 baUre dé l'écdukiaMii
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Me découvrant votMen, couronne mesDeftini;

Malgré nos vœu^ , le Sort qui fe rit des Humains;
Il faut vous l'avouer , en comblant mon attente

,

N'en a point affouvi l'ardeur entreprenante*

Il dit , & de nos Arts , par ce foible tableau ;

Penfe inftniire un Mortel pour qui tout eft nouveaa;
Mais à Tes yeux furpris la Vérité dépeinte '

D'un portrait fabuleux n'eût offert que l'empreinte »

Si l'Art perfuafif , naturel au Génois

,

N'eût animé Tes traits & parlé par fa voix.

J'admire , dit aux Tiens , le Vieillard équitable l

De quel rafînement l'Ame humaine eft capable»

Faut-il que ces Clartés , au lieu de l'éclairer ,

Sblouiflent fa vue & femblent l'égarer I

Toi
, qui dis que la Mort doit terminer ta vie;

Sçavan; Navigateur , quelle eft donc ta manie i
D'entafler^ aux dépens de ta tranquillité «

Des biens & des projets pour une Eternité t

La Terre qui par - tout offre fes dons fertiles ,'

Nous cache dans Ton fein les tréfors inutiles*

£t pour flatter nos fens , la Nature , avec ibin l

Aux nibts les plus communs , joint le goût du BefoiQ*

Quand je te vois ptivé , par ta foifde connoître*

. Du plaiilr d'habiter les Champs qui t'ont vu nutre»'

Je préfère nos Mcéursdans leur rufticité,

A l'Art qui de vos coeurs corrompt l'humanité.

Sans Maître, fans EfcJave , ennemi dé la'Guerre,

L'Homme en ces lieux joiiit des-fruits qu'offre la Terre?

Exempt d'Ambition »,1oii) de la foif de l'Or

,

Dans fon.peu de befoins il trouve un vrai tréfor ;

'£t nos Chefs , fans orgueil , des Loix font peu d'uTage*

L'amour dj^ nies Sujets eft l'heureux avantage j»



S£ CdNÙ CHANT.
Qni tn^éleva fans brigue au pouroir fouverain \

Il ne décide ici que du droit incertain
^

De deux Rivaux jaloux du prix de la Viteflè ;

Ou des feux d*ufl Objet que chérit leur Tendrefliet

Jamais d*autres débats ne reclament nia voix ;

L*£(lime,& non la Crainte» en refpeâe les Loix*

Et dans ces Champs fournis , tertiles fans culture »

Le plus rare préfent que m'a fait la Nature»

Eftcegage chéri de mon dernier Amour ^

Qui vit périr fa Mete en recevant le jour.

Je retrouve en fes traits une Epoufe chérie ;

Cette âeur de fon fein dans la Vertu nourrie »

Mérite que mes foins enconfervent Téclat»

[

Comme on cultive un fruit né d'un heureux Climat*

Prêt à fuivre la Mort dai: i fa fornbre retraite

,

Ce tréfor eft le feul que monôme regrette*

A ces tendres accens , Zama verfant des pleurs l

D'un Père qui l'adore enchante les douleurs ;

Mais la voix du Génois , pour fon Ame étonnée*

A l'attrait que Didon trouve aux récits d'Enée.

Jeune Indienne > hélas fun feu fecret & doux

Déjà dans vos efprits , s*allume malgré vous*

Sage Auteur de mes jours, oferions-nous , dit-elle»

Efpérer de notre Hôte une faveur nouvelle ?

Voudroit - il dévoiler à nos regards difcrets »

j

L'efpoir qui , v^rs nos Bords , a conduit fes Projets
>^

|Et le but des travaux qu'entreprend fon courage l

Colomb âatté des vœut de la belle Sauvage ;

[Oubliant que le foirl*apeIle en d'autres lieux»

Satisfait par ces mots fes defirs curieux*

II

Fin dufteoni Chant*

Cl
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lA COLOMBIADE^
TROISIÈME ÇHANTv
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ARGUMENT
DU TROISIÈME CHANT.

n ECIT d« Colomb furfort entreprife, Cara&ére des difirens

* ^ Princes de VEurope , à qui ilpropofafin projet. Les okfia»

tlerqu'ii rmcêntr/tf Ifittelti » ReiXt dfCajnUe « entre 'dans Jet

Étfii^ & iefah AmhM. Re$reis 4ii pupk dit iépàri de fa

Flotte^ Phénomènes aperçus en mer. Le Vaijfean VAlcide coulé

àfondpatMnecotêmnifeaMé UnlôH^tatmiftif^iehi, Itsvi^

vresfe corrompent.& engendrent le Scorbut, Defcription de cette

mahdie, L'rfprit de révolte faijit Us Matelots ; desfignes dtitne

$*rre prochaine les apaifent. Leurjoie en découvrant des Rochers*

Après avoir abordé en une Jfie dangereufe , ils en trouvent uno

autre plusfertile : leur furprife d'y rencontrer un Européen qu'ils

tmmenent avec eux, Colomb quitte Zama pour retourner àfes

Vaijfeaûx^ 6* laijfe "FInconnu ratonter fes avantures» Récit d^

pt Européen nommé Cmang*
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TRO 1$ JÉME C HAN T.

O I de ce Peuple heureux , & vous. Beauté divine;

Qui voulez d*un Mortel aprendre l'origine

,

Vos defirs font ma loi. CohnôifTez les travaux.

Qui m*ont conduit àvous par des fentiers nouveaux*

A parcourir les Mers defliné dès l'enfance ,

De la Sphère étoilée on m'aprit la fcience.

Tous les jours , du Soleil obfervant le retour «

Luiroit-il , me difois-je , en cent lieux tour à tour ;
S'il étoit des Climats où fo clarté féconde

N'eût pour admirai er que les Peuples de l'Onde ?

L'Antiquité m*apre.u .^u au couchant de nos Mers ,

Des Champs {a) qu'on a perdus ont été découverti*

Ces récits , à mon gré, ne feroient qu'impodures^
Si leurs divers ràpbrts n'aidoient mes conjeâures ; ,

Je les fondois fur Dieu , qui ne fait rien en vain.

Son fuprême Pontife {b) inftruit de mon deffeîn

L'aplaudit, &fon^le excita mon courage

A porter notre Foi fur un iiouveau Rivage»

3:nr- :\

{*) Platoti'licqu'aucteliderAdaii.

tide, il y aToit betucoup d'ifles , plus

loinm Continent plufgrand que l'Eu-

rope & l'Àfie. flc par.delà la vraîe nier.

Il eA furprenanc que cela Toit comme il

]*a déçriù ThéophiU de Serrarts rapor-
te que , Ifjin de Rome jf 6 , les Carcha-

,ginoif>ÉMkpc faire dés découvertes en-
cre Jub|iK!i:<?M?(Hichant , (ans autre

Botlfbti*^J'Ercoii<4u Nord , aboc
d^raijit i xêb» ittv défttte ', Tpadeufe U
•boiMlàntet plujifiifsd'entr'euxy ref-

;'|llflAk Suri«r4pdrt des autres qui re<

iinîeiS.à.fotcltl|e , le Sénat les fie

fiift f «ia^fiafôvclic dans l'oubli la

'à -

connoîflance de cetCe déco)iverc«< '

.

Dans riâe de Corve , la p\us conv^
. dérable des Açdrei , â quarante drgWFt

de LatiiU'^e Nord , on a trouvé une
Statue ËqueUfe de pierre ou terre cui-

te , enioaiée d'infciiption* qu'on rte

put lire i mait la fîi^ure d'homme étoic

vécue comme lès^Américains ^ & moô-
troit du doigt le .Couchant • comme
pour avertir qu'il y avoit plu« loin des

terres 8£ de» hommes. ^««11 dt Batrctt t

Hiftoire dei Indes.

(0 Innocent VlII. de la MatT^nde

Cibo , une des plus illuftres d'Uatif*

C 4
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If partis. Mon Pays jaloui de met deflins,

Pédaigfloh mesproj^ts
, gpûtés des Rois voifint.

Mais le Ciel , à mon gré , difpofa ribéric.

Tout y flattoit mes vœu^c , auand rinfcrnale çnvîc?

Contre moi du Monarque aigrit les Çourtifans :

Cçs Serpens de TEu?ope , inconnus dans vos Champs;
g'offenfoient qu'un Mortel né d'une autre Contrée ,
^•Uf frayât fur les Mers une route ignorée.
{«a borne en eil connue Vnos Navigateurs

;

J'V Qénpis , difent-ils , croit d'-antiques erreuri^

Quand des Flots çfcarpés il trouvera l'abîme (tf) 5

S'il ne peut au retour remonter vers leur cime ; •
.

All^ndonné du Ciel , loin des fecours l^umains ,

Çn vain cet lAfenfé bravera les Deftins.

A"* craintes du Vulgaire opofant me conftance,

Mes projets combattus gémïffoiçnt en filence.

Un jour , de nos Autels j'implorois le fecours „

Vue Voix dans lei'Airsm'adreffa ce difcours \

A me le retracerma méirioire eft 6dèle.

Colomb , qqçl foible obftacle a refroidi ton zMç \

Pou^ inériter le prix qui t'attçnd au retour »

Porte mes l^oix aux lieux o\x va finir le Jour«

Ta Foi triomphera de l'Enfer & des Ondes.

A O0S divins accens , tout frémit aux deux Mondes \

Et dans le trouble affreux qui faifit mes efprits «

Un nouvel Horifon frapa mes yeux furpris.

,

Pe rOcéan mon vol franchiffoit retendue* i

7e vis vers le Çouchai^t une Terre inconnue

,

pes Monftres » des Humains tremblans à mes fégards^

Pleip d'efpoir , tout m*invite ^ bra^r les hazar^i

,

Ia\ L<» projet de Colomb rencontra doit (oupurs , de que , qùtnd il

Îlien des ohftades , par des raifons que droit revenir en ^fpfgn* » «*
'jgnotance lui oppfoic t chtr'autres veroitdansriinpo0ibiaKdCii

m'ttk allanc i
,
VOccideac «| àisîacn* • Çb«r^^ p. 7}*

itÊê»*



Aa Mattre des Deftint j'offremon entreprife

,

Et cherche dans l'Eoropfe on Rot qui l'autorife (a).

Les Germains » foiis un Chef (i() oifif& fans pouvoir i

Ne pouvoient loin des Mers 7 fervir mon efpoir. ;

Le Nord « fans opulence , offi-oit peu de reflburce;

Vers la riche Albion {c) je dirigeai ma courfe.

Cette Ifle » oh par les Loiz le Prince eft gouverné {fi ;

Eût remplîmes defirs , fi fon peuple eflfrené

N'eût trop long-tems gémi des Difcordes civiles*'

La France» oh j'eus recours « m'ouvrit fes champs fertiles^

Du Roi qùl^là régit j'admirai les exploits (e) :

Occupé des combats , s*il fut fourd à ma voix f

Il voulut par fes dons me fixer loin du Tage.

Dans ribere » une Reine (/) a pour confeil un^age t

Ce MiniftTe , donf l'art fert an bien des Humains»

Me rapellant près d'elle » apuya mes delTeins.

Armer un brds qui cherche une gloireimmortelle
Jf

N'apartient , lui dit- il , qu'à l'iUuftre Ifabelle.

La Reine ouvrit les yeux , vit fes vrais intérêts ;

Me reçut dans (bn camp , y goûta mes projets »

Le jour (g) inéme oh l'Afrique à fon joug fiit foumifej

Colomb ^ dit-elle, un Dieu conduit ton entreprife :

Souvieps-toi qu'en tes mains ce Fer que je remets

-

Poic toujours te défendre & n'attaquer jamais.

Il'

(4) Colomb avok proporé Ton pro*

)«t â plufieurs Court de l'Europe*

Çhérlevpix, Tome I. page 70.

(^) Fiederic Ul. Empereur d'Alle-

magne.

Ce) Nom qu'on a donné îadis â
l'Angletefre, a caufe des falaifes ou
rochers blancs qui ren¥ironnent.P/iM«
iiv. IV.

(4) Henry VU. Roi d'Angleterre.

(«) Charte^ V

1

II. 'Roi de Francs.

(/; Ilabslle . Reine de Caftiile. 6m.
me de Ferdinand » Roi d'Arragon»
iv9ic pour Chef de (bu Çonftil k ÇU"

dinal de Mendoza , Ai^chev^qus ds
Tolède , 0c Saint Angel > Receveur

des Droits «ccïéfiaftiques , qui lui fi.

lenc agréer le projet de Colomb. Cbsir'

Itvtix , Tome I. p. 76*.

(; I Ce fut en 149 xi le jour même da
la Bataille de Sainte F^> où les Mau«
res ftirenc cntiéreraene défiits par let

Caftillans , que le projet de Colomb
fut agréé. La domination de ces Peu*
pies » venus d'Afirique , avoir duré en
Efpagne prés de 800 ans* Cqtisae
écoic leur Capiule. MâtiêM « Hiii.

4'SrpagQt.
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Quand de nouveaux Climats s'pffriroat à ta vue
jI

Soumets parJa douceur cette Terre inconnue*

Sans doute mille écueils arrêteront tes pas :

Tu fçauras les braver pour fervir me» Etats»

Ta Gloire , l'Univers& le Dieu qui t'infpire;

A Tinftant du départ déjà ton zèle a4>ire ; '

Je le vois. Qu'^n ces lieux riep ne t'arrête plus $

D'Armes & de Soldats tes VaiiTeaux font pourvus»

Puifle le jufte Ciel répondre à notre attente !

La Princefl^, à ces mots» voitrefpoir qui m'enchante^

Tembrafle Tes genoux , \% pars ; & dans Palos {a) »

Pour traverfer les Mers , )e rejoins mes VaiiTeaux*

Dans ce Port Efpagnol, déjà laRenommée
Avoit d'un pas'agile aiTemblé mon Armée.

Mon efpoir , mes projets » fçus des Princes voiiînsj.

£xdtoient leurs Guerriers à Cuivre mes deftins.

£n portant notre culte aux confins de TAfie {h)
,;

Jadis ils ont des Mers affronté la furie ;

Leur valeur fe ranime à ce nouveau danger ;

Sous mes Drapeaux en foule on accourt fe ranger* .

Des Cheft qui m'ont fuivi fur cette Onde funefte ,

Beauté qui m'écoutez , vous voyez ce quirefte*

Que ne puis^je exprimer leur joie & leurs tranfports ,

Quand i'inyoquois les Vents pour fortir de nos Ports !

L'ardeur de ces Guerriers qu'anime Tefpérance,

M'annonçoitdes exploits dignes de leur naiffance;

Suivis de i'apareil utile à nos deiTeins

,

Nous ofions à la Mer confier nos deftins.

(4) Pilof ou Paloi, Port de mer de

l'And^bufie , paffoit pour avoir les

meilleurs. Macelocs* C'eftce qui dfter-

mina Colomb i y faire la prépatacifs

de Ton voyage. Il en partie un vendre-

di le I Aoâc > 49i< ChartevMXiTom, I.

page 79.

i^> Les Gueiies de la Tercc*Saiflliea

qui avoient tant coûe£ i l'Edrope pour

retirer des mains des Infidèles les Lieux

contacrés par la main du Sauveur. La

huitième flc derniéte Croifade finit en

1 19 1. Le Pape Clément V. en fit pu-

blier une en ijii i mais elle fut Taas

effet.



TJt^iS lÈ ME VHANTi
[nèl fpeâade touchant »*offirit i notre vue ^ *

>age Viei|(artf» ineii Asie en eft encore émue,

^e toutes parts le Peuple aflemblé dans nos Ports i

>our la derni^e ibb crok nous voir fur ces bordSé

Ui Pères , des Amis \. des Eponfes en larmes

,

'ar leurs embraflenen» expriment leurs allarmes :

>ans {'eflfroî des travaMbc qui cha loîe*" ^ iu>s efprits »

^a Mère, an diéfeijpoir « dkbit : jrîeias » '^n Fils

,

^e rein de ton enfonce occnpa ma ieunelle ;

^eux-tu m'abandonner dans nta trifte vieUleffe ;

>ur des Flots inconnus cbercher des maux fans fin ^

ît perdrefm ttpo% fur pour un bien incertain \i

>ui , s'écrioit TEpooie , en fit douleur profond^'

^l'infenfé qui trouva ra#t dé voguer fur rOttd»

^ut fans doute un parjure , un fogitiC Amant»,

ïvfte» cher Epoux 9 ce terrible Elément;

^u partageons du moins la Mort qui te menace^

^e% Vieillards confternéi condamnoient notre andae«J
/Enfiint joignoit Tes cris aux pleurs de fdt Ayeux.

^e fentîment dn Ccenr toujours viâoriéux 9

Lu Rivage , un moment , malgré noui nous enchabe i

tant d*objets chéris nous échapions à peine ;

[Is courent fur nos pas , les baignent de leurs pleurs;

[La voile offerte aux Vents redouble leurs doukurs :

La plainte en retemit fur le liquidoabime.

Quand des plus hauts Rochers le Jour dora la cîme ;

Nous les voyons déjà Te perdre dans les Cieux :

Chaque objet qui nous fuit devient plus précieux ;

Et n'en confervant plus qu'une image fîmefle ,

L'immenfe afpeâ des Eaux efl le feul qui nous reflé;

Nos Navires , plus prompts que l'Oifeau qui fend l'Air ;

{LaifTent bien-tôt au loin un Détroit {a) oii la Mer

(4) Le Détroit de Gibraltar, qui fttc Médjceiianée.

dt communicajon de l'Océan à la

«.
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S'avanee entre l'Europe& rAfricain rivage :

Un Mont (4) qui touche au Ciel en garde le paflage
j[

Sa forme de Géant , fon Front audacieux ,

En menaçant les Mert , femble porter les CieoKj

A peine à nos regards il fîiyoit dans la Nue

,

Que des Ifles fans nombre enchantent notre yûeJ

lÀ , font les Champs {b) fameux oii la Grèce, autrefois

^

Crut trouver chez les Morts le prix de Tes exploits 1

Pour mieux vous crayonner ce merveilleux Rivage i

Penfez que vos Climats en font la vive image.

De ces lieux féduâeurs j'eus peine à m'arracher ;

Mais les Vents vers vos Bords apelloient lé Nocher ^

Ils fecondoient nos vœux ; & la Plaine liquide

De prodiges divers étonnoit l'œil timide.

Sous Ton poids , la Baleine y comprimoit les Eaux*

Des Feux Ce) qui voltigeoient, pourfuivoiemnosYailTeaiùf^

Ici , d'un verd brillant {d) le jour peignoit les nues ;

Là « des(Colomnes (<) d'Eau dans les Airs foutennes ,

Portant les Floto aux Cieux , retomboient dans les Men<
Ce Phénomène, hélas 1 commença nos revers s

Sous la thftte des Eaux l'Air gémit , & 1*Alcide

Fondit à nos regards dans la Plaine liquide »

(4) L'Atlat • haute Montagne d'A-
frique I au D^roit de Gibraltar. Les

Poëces ont font que c'écoit un Gélht
que Perfie pétrie en lui montrant la

(^e' de Médtife • & que Jupiter lui

donna la cotnmiifion de potter le Ciel

fttr fes épaules.

(t) Les Ifles Canaries ou Fo^unées,
étoient les Champs Elifées des Grecs.

(e) Le (tu S. Elme i exhaUifon en-
flammée qui s'attache aux mlts fle aux
antennes dés Vaifleaux. Les Anciens
l'apelloient HeUna. quand elle paroif-

Ibit feule , 8e Callor & PoUttx quand
il en paroifloit deux:

jSlMtrum fimut dtmt Nâutù
9t9lU rtfiUfit.

(di Sous la Zone Torride , on vcmc

Souvent des nuages couleur d'Emerau-
de. On y trouve auflli des Baleines. On
en a pris » verilss Antilles, qui avoienc

cent pieds de long. Le P. Donaglia ra-

porte qu'au Chily il y en a plus qu'en

aucun autre lieu du Monde t & dé ii

grandes , qu'on les prend quelquefois

pour des Ifles Hottantes»

(«) Les colomnes d'eau »ou trompe^,

le forment par un tourbillon de venc

qui attire Teau de la mer iufqu'au plus

haut de l'air. Quand cet afnas d'eau

crève fur quelque vaiffeau , il le faic

couler à tond. Tous les Voya^euts

paftlenc de ce phénomène.



Comme un nuage épais diffipi par les Vents ;
Ce prodige fembla fixer lès Elémens.
Sur l'Antenne immobile ort voit tomber les Voiles :

le Nautonnier captif fous les mêmes Etoiles ,
Plus lafTé du repos que du trouble des Mers

,

Redemande bien-tdt au Dieu de l'Univers
Ces Vents , dont tant de fois il maudit l'incondance;
Des alimensce calme éptiife l'abondance ;

Mille InfeOes cruels , nés des feux du Soleil

,

Corrompent {a) nos li({ueurs , nous privent du fommeil;
Dans TAir contagieux ce poifon qui s'allume ,

Anéantît nos fens que la chaleur confume ;

^ foibleffe du corps paiTe iufqu'à l'efprit ;
Par la crainte des maux la Santé dépérit ;

Chacun gémit eh vain du feu qui le dévore ;

*a Pitié fe refufe au Mourant qui l'implore :
"

^t le Lâche tremblant de périr piir la Faim»
Dans Tabime des Eaux termine fon deftin.

Pour combler tant d'horreurs , le Démon de l'Envié!

Me fit de la Révolte éprouver la fiirie.

Cette Hydre audacieufe , en voilant fes defleînt l

Rampoit dé mâts en mâts , y verfoit fes venins*

Déjà les Naùtonniers , fourds aux cris du Pilote ;

D'un murmure effrayant font retentir la Flotte :

Pinzon, quil^s conduit, ne connoit plus de Loix;

Il menacer, & l'Enfer ^arle ainfi par fa voix :

Colomb , quitte refpoir de voir un nouveau Monde ;

Plus lom qu'aucun Mortel arrivé fur cette onde

,

if
«

H

•A

;'*

t

(«)Les ptovifiofli dervalfleanixié'

coirompenc (buvenc en pailancU Li-

gne ( 6c , 4ans le* voyages de long

cours I doaoent le Scorbuc aux Mace-
Joca. i*Atairai Aoron rapoice que plu-

'^qttéi, mangedent avec apéciC, parlount

avec vigueur , & que fi on ks lemuMC

d'an côté du vaifleau à l'aucce , même
dans leurs Branles, ils expiroient i

l'inaant. Voyez Uifil^^ TooM If

page u^, «« ftijiy. . ; f;.
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Ton cœur ambitieux doit être UiSMâ «

Pour fuir le deshonneur d'un fuccèi impni^t ;

De tant de Chefs péris dans ti cour^ ÀineAe »

Veux-tu, par plus de maux, iacn6fr<le refie; >

Et d*écueils en écueils affrontantlee hasBatds^ - ^'iuX ^n:
'

D'un projet chimérique éblouir nos rcigards ? V

Deux foi» TÂdre des Nuits a nnontré Testrois fiices 7
'

Depuis qu'au gré du Sort nous vouons Air tes traces 4

CeiTe tes vains travaux ; & pouriawv«r nos iours ^ -

D'un Vent propre au xetour invoque ]« fecoui^s ;

C'eft Tunique parti qui refte à <a prudfenee : 0^1 i *v*i •

Le défefpoir nous force à brav«r ta puiiTance» '
''i>^"^i'

De ces efprits troublés loin d'aigrir la fureur
^^ j.*^, j ..

,

En flattant leurs defirs , j'en modérai l'ardeur. ..,^;,,
•

,

Avant que le Soleil eût fait place aux Etoiles
,'

Vers l'Europe , à pas lents, je dirigeqis mes VoU^s» { , ;

Dans notre effroi , quel charme arrête nos VaifTe^fux I

L'Onde aporte à nos yeux des branches d'arbr^e^ll^ ï

Les Nymphesdê vos Mers, ^ar nospleurs atten4^içs«
,
9IA

Nous preientent les4eurs qu'enfantent vos prairies :

Vos Oifeaux , dont le volfuit nos Ârbyres flottans ,
.^ ^ ; ^ ^.

,

Charment au fein dé$ maux nos efprits inconftans.

Pour en combler les vœux, le Çiel^ qui me feçonde.y

Faitplaner fur Jie* Airs un^îçiiple né dansJ'Onde,; ,„'.^;q

Et ces Hôtes des flots, enÔifeauxUj.transforniisi.'^^.^,

Qui fuyoient , par eflains, i^bs Pêcheur^ affamés ,
'' ''

'

Comme un nuageipais d^s lejk;ii:$!6lei;$ s!ab|me^^*
; ^,7)

Ces fecours nouirriiîans au travaiînons.raaiment* , , ;..! v;
'

Dans l'oubli du retour l'impatient Nocher

,

Lcfoir, vers l^oci«pnfen(isyoir.,un Rocher f ,
* >

'

(«) Dans U MéfAtlantique > il y a onU vote fattcec dix i ic^zt pfed» (^
eus Poiffons rofans qiii font la proie hauc ponc attraoet cei Poifliotts voiana»

dèi norâdai 8e des Boiâtes; La Booice dont la Mer eu quQl(|uafojs aouviU^
jtft delà figuif d'un grosMa^wieapi CI««4.'XoaKi*(Uvaj« ^^ t»t«t»»'ir



TjLOTJilÉ MIE tlSÀ^Ti
Maïs réclit du Soleil dSaçftcelUyage

Dont la Nuit à nosy«m» tmbelliflbit l'image;

Lt Jonr renih encore ; âc (rompant nos defirs i

De mon peuple incertain redouble les {onpirs.

A leurs yeux inquiets nos maaxTom Êms reffeurce.

Moi qai , la fonr.een main ,' iiir les Mer4 Aiis ma conrfe ^
J'annonçai , ians efroi , qii'à4a clarté des Cieux

Un Port déjà prochain s'oiflfrirQit À nos yeux.

Si mon fçavoir , leur dis^e » ibinie TOtre attente ;

Mon fort eft en vos mains ; & moname confiante

,

Sans craindre vos Arrêts , en fubira les loix.

Leur filence, i ces mots , aphuidit àma voix. ' '

Grand Dieu ! par ton iecotirs j'en remplis la proiheife !

Un de mes Nautonniers , dont l'œil veilloit (ahs cefie ^

.

S'écria dés l'Aurore « en nous tendam les bras,

Terre i Terre ; avançons , ,a$ordons ces Climats,

Sur le tiriacy tn foule , on s'aflemble ; on falue^'

On annonce 4 grands cris cette Plage inconnue.

L'Eau douce ^ qui des Monts s'échapoit par torresis J

De leurs lits fur la poupe apelle les Mourant.

Si jamais votre vie à la foif fiit en proie

,

Vieillard , à cet zCpe^ vous concevez leur ]o'ïé»

Un inftant à nos yeux change tous les objets.

L'Efpagnol , qui déjà condamnoît mes projets

,

Croit que , pour moi, le Cid enfante des prodlget :

Il fe jette à mes pieds , en baife les veftigcsV "i

Homme infpiré de Di^u, dit-il avec tranfporè,

De no{s yàfars défoirmus régie> ton gré le fort ^ >

Dans ce Port qu'à nos voeuxTOnde propice accorde i

Régne , ^Toiis ton pouvoir >enchaîne la Difeorde.

A ces mo|ts , s'élançant fur ^e légers Canots

,

Les Chefs que je chotfis me fuivent fur les Flotte

D^ l^ocHers curieux^ plein» d'inquiétude ,

A peine mon courroux retient U multitude^

m
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Mirfs TEau » fam profondeur » en arrête Teffort »

Et défend aui Vaifleaux de s*aproclier dn Port.

lÀ « dei Dragoni (<) marins Tert nos Barcpiet a'avaflctnt l

Les brifent , & foudain fur not Rameurs t'élancenn

Deux des miens en péril pouflbient des cris perçans }

J'accours : mon dard atteint un Monftre à triples denta |

Le rang coule , & d'eifroi ces Vautours difparoiffsnt.

A fe rejoindre au Port nos Pirogues s'empreflenté

De la Reine Ifabelle il prit le noin.iitmeux.

O réjour trop fatal 1 Quoi 1 pour tromper nos tobuxJ

Le Ciel aux Animaux deftina ces axyles !

La Terre , au lieu de fleurs , y produit des Reptiles ;

Les Infe^es^de l'Airy rongent les Forêts: -

Le Caméléon , prompt à déguifer Tes traits i

Des Flatteurs de nos Rois y prefente l'image 1

Et ces lieux , oii le Tigre exerce en paix fa rage #

D'un fruit doujL.ih) 6c funefte enchantent nos regards i

La foif , pour en goâter , brave tous les hazards,; .

Kous trouvons le trépas oii nous cherchions la vie*

D'un trouble convuUifnotre audace eft fuivie :

Les plus ardens , en proie à ce poifon trompeur p

Dans leurs yeux égarés expriment leur douleur* ;. ;

Lorfqu'à (uir ces Deferts la prudence m'invite 9

Pouf la première fois un doute affreux m'agite*

Dans rOrage.un Palmier , battu des Vents divers ;

Ne fçait de quel côté fe plier dans les Airs ; . r ^ t 'j (

{«) Le Requin ou Chien de Mer» q^ui loicenvie d'en gotikir 1 fi <m n*«||i con.

dévore l«s homme»» Te tient touioun à \noittbic le danger*. Le Mancinillier

l'entrée dei Riviérei . le g tou|oun i crotc an bord de la Mer. lÀ Pbillonf

fa fuite des Poiflons qu'on nomme fês oui en mangent le fmic toeureat U
Pilotes. Il a trtûs rangs de dents fore deviennent uopoiton. Les feuillet 9t

algues t les naescs portent leurs petits INIcorce de cet arbre letcenC un 1eitdont

fout formés dans leur ventre. Si on les levCaraïbes ea)>oifonnenc leurs flé-

|ette dans la Mer en éventrant la mère, ches. Le venin rri efli fi fabcil » que s

ils nagipt d'abor4 tf^«bleQ» qiiaiidiis s'en lèrveo|* ils détonripenC

{k) La Mancinllfe , fruit femblable le viGige t de peur qu'A n'en JailUfili

àlapomme d'Apis, doux àU bouche, dam leur* yeiu»^ tHItàtr» têi» ibÊf
ac d'uncfibooiieoikui , ^u'U donas- «HT ilMfaN«

Tel



Tf1 9 au gré d0i Deftiof , jt flottoii dans ma courft

•

Pour rejoindre noi Porti , fans rivrei » fans reflburce i

Ahl difois-je en moi-même, où trouver les Climata

Oîi le Ciel m'ordonna de diriger mes pas ?

Quand la Terre 6c les Mers trompent notre efpéranct l
Comment de mes Guerriers ranimer la conftance ?

Jugea de oies tourmens , À vous qui m^écoutez I

Et du Dieu que je fers concevez les bontés.

Tandis qu'en frémiifant je rejoignois ma Flotte»

Par Ton ordre « vers moi s'aVançoit un Pilote

Qui m'annonce à grands cris que , plus loin , vers le Kofd
j)

Une autre Ifle aperçue offre un plus heureux Port»

Du Rivage où le Ciel éprouvoit ma confiance

,

Jufqu'aux fertiles Bords où ma Flotte s'avance ^

Je vogue , & mon efquif eft aidé des Zéphirs*

La Tortue, en ces lieux , prévenant nos defirsji

Redonne à nos mourans une nouvelle vie x

A fe défaltérer le fruit mûr les convie ;

Nul repentir ne fuit le plaifir d'en goûter ;

Et quand du Champ liquide on ofa s'écarter l

En immenfes forêts cette Terre abondante «

Pour réparer nos Mâts « comble enfin notre attente*

Là , des Pins dont le front touche aux voûtes des Airs

Soufl nos coups* parleur chute ébranlent ces Deferts*

Pour la première fois , l' Aftre qui nous éclaire

Dans ces Bois éclaircis répandit fa lumière ;

Tandis que mille bras en coupoient les rameaux ^

Pour chercher des humains j'errois fur le;; coteaux %

Lorfque de longs foùpirs fortirent d'un feuillage

Qui d'un ruifleau paifible ombrageoit le rivage*

Vers ces triftes accens je dirigeois mes pas ;

VaHomme décharné qui me tendoii Us brai
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Sons des peMix <d*Afiiinank , par fa figore affireufe ;

Me fit crkîfidre d'dn Otars l'àprodlé dangereufe.

Lui « par ntes vétemehi » iriflruit de mes deftins »

S'emprefle de calmer mes efpritsincertains.

Ses pletti^> à mon aipfeâ , fondèiit c6ihmeuA ntiige

Dont le froid des Hyvèrs a formé Taffemblage »

£t qu'un Zéphir diflipe & répand par torrens.

Annom du Ciel, dit-il , guidez mes pas errans :

Sans efpoir dans mes maiix« feul depuis fept années %

Je traîne en ces Deferts mes triftes deftinées.

Changez-en la rigueur , je les livre çn vos mains ;

Que du moins )e périfTe au milieu des humains l

Surpris en ces Climats d'entendre fon langage

,

Je Taproche , Tembrafle & le mené au rivage»

Les Cieuz , fans doute » alors me prêtoient fon fecottflt

C'eft lui , belle Zama , qui vous rend mes difcours \

PuiiFent-ils un moment captiver vos oreilles i

' • -, ' •'
" '

L'Indienne enchantée écoute cesmerveilles ;

En veut chercher la fource , & fçavoir quels rev^rf

Livra ce malheureux :^*.ix monftres des Deferts.

( Des récits furprenans la Jeuneiïe eft avide )•

Pour crayonner fon ibrt , l'Interprète timide »

Par l'ordre de Colomb , prépare fes pinceaux.

Le Génois « que la Nuit rapelle à fes Vaiifeaux ^

Prend congé du Vieillard ; & courantau Rivage;

De la Beauté qu'il quitte il emporte l'image.

A fon départ , Zama , dans un trouble indécis ,v

Du fort de l'Interprète écoute les ^cits.

Fille d'un Roi chéri , pour remplir votre envie 9'

Par des traits raccourcis )e vous peincli^ai ma vie :



Ct tableau peu d'iuftans doit occuper vos yeux.

Mon nom eft Scrrano {à) : né de pauvret Aycuz^'

La Santé , la Vertu furent moft héritage.

Ces biens »
que rarement le riche eut en partage

^

De mort état paifible aUTuroient leJbonheur

,

Quand trahi par Tobjet qui raviiToit mon cœur i

D'un confident chéri )*implorai l^aififtance.

Sa froideur pour mes maux trompa ma confiance*

L'Ingrate que j'aimois , méprifant mon courroux i

M'aprit que mon ami deviendroit fon époux.

Accablé , pourfuivi du trait qui me déchire »

D'un Pilote Efpagnol je monte ie Navire

,

£t l'Euru^* {k) en ftireur nous jette en des CHmati
Oii nuls Fkuropéens n'avolent porté leurs pas.

Nous franchisons la Mer qui de vous les répare
i'

Lorfque notre V^lfleau fut pris par Un Barbare ;

Pour nous abandonner au mépris dé fa Cour

,

Ce Tyran , par orgueil , nous conferva le jour.

Dès qu'inftfiiit de fes moeurs j'entendis fon langage
i*

La rufe où j'eus recours nous fauva de fa rage.

Notre Art dans les Combats, propre à fa cruauté ,

En flattant fes projets , adoucit fa fierté.

Bien-tàt de nos confeils ne prenant plus d'allarnies »

Pour fervir fe$ fureurs , il nous rendit nos Armes :

Je promis , par mes foins , d'en remplir fes Etats %

S'il nous étoit permis de revoir nos Climats.

Un Fils de notre Chefdemandé pour'ôtage «

Par un Traité eondu , rompit notre efclavage*

Son Père qui d'accord (îgndit nos faux fermens »'

En eft refté le gage»& livra fes vieux ans

(é) ErjMgiioI qui , dani une tenu, frage , qui n'eft arrivé qu'après la A.
plù • 6 iiuy» Teul iant u ie lue dé- couverte de l'Amérique , comin* Mauf
ftrtc, prè^ de t'ids de Cuba, nil il ferc poflible qu'avant ce teiu un vaiu
écutMnd4ntqu«(re ans etpoft atout feau 7 edt étéietté par la tenafloH
les maheurs qai fiûvenc un pareil fort* Hifi» des tnetu , Torti; I. p, 7,
L'Aiiiiiii ft tfâAfié U USAI deM Oâi|* (é) U f«ne d'K'>

.
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Pour fauver du trépas l'objet de fa tendreiTe.

Des périls , me dit-il , éloigne Ta jenneiTe :

Loin de gémir pour moi « fonge à brifer Tes fers ;

Pars , & fans différer prens la route des Mers.

A ce Chefgénéreux répondait par mes larmes

,

J'obéis; mais, hélas 1 Ton coeur rempli d'altarmes ;

De nos jours malheureux ignoroit le deftih.

A peine nous quittions cç Rivage inhumain

,

Que fur FOnde , oii s'élève un orage effroyable «

Notre Vaiffean brifé fond fur un Banc de Sable.

Chacun fuit le trépas fur de légers Canots :

Mais le danger preifant d'abimer dans les Flots '

Nous rend tous ennemis. Le Pilote perfide

Livre aux Mers les Rameurs dont le poids l'intimide ;

£t malgré nos efforts , nos Efquifs renverfés

Sur la Vague en fureur nous jettent difperfés.

Ecrafé par les Flots qui battoient le Rivage »

Dans le creux d'un IU>cfaèr j'en évitai la rage.

Qui pourroit exprimer , en ces moipens d'horreur ^

Les divers fentimens qui déchiroient mon cœur l

Oii fuis-je 9 me difois-je ? Eft-ce un Defert aride ?

Chez des peuples cruels fi le malheur me guide

,

Quel ferji mon deftin ? Ôii fuir ? Quoi l dans ces lieux

,

Nuls de mes compagnons ne s'offrent à mes yeux !

Je me vois à regret échapé du naufrage.

L'eau qui calma ma foif ranimant mon courage »

Ramena dans mon Ame un moment de bonheur ;

J'en JQuis. La nuit vint ; & mal»é ma terreur ,

Sur un arbre élevé que je pris pouhafyle

,

Ma fatigue fit naître un fommeil plus tranquille

Qu'aux lits oii la Molleffe endort fes favoris.

Dès que l'éclat du Jour réveilla mes efprits ,

J'invoque l'Eternel, & retourne au rivage;

J'y vois notre Navire échoué fur la Plage.
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Quel déplorable afpeâpour mon cœur attendri I
^

Le Fils du Capitaine, & Ton Frère chéri

,

Dans les bras Tun de Tautre avoient perdu la vie.

D*autres Morts , que la Mer rejettoit en furie » ^
Sur le fable étendus 4 redoublèrent mes pleurs»

Déchiré par la faim , en plaignant leurs malheurs
,'

De leurs vivres épars je faifis l'héritage.

Ces fecours précieux , que j'emporte à la nage

,

Bien-tot font épuifés ; & ces Climats deferts /

Ne m'ofFroient d'aliment que la pèche des Mers.

Sans armes , fans filets , abreuvé d'une fource

,

Un coquillage exquis fut ma feule reflburce.

J'en enflammai Técaille au feu pris d'un Rocher.

Dans le frivole efpoir d'attirer le Nocher

,

A nourrir ce Fanal j'employois mon adreiTe.

Le Terni qui , par degrés , augmentoit ma triftefle » ,

Ufa mes vétemens ;& brûlé du Soleil

,

Quand fous d'épais rofeaux je cherchois le fommeil ;

Des Reptiles marins y menacent ma vie.

Sous les antres , je vois des Tigres en furie ;

£t d'écueils en écueils la Faim qui me pourfuit l

Prête à m'enfévelir dans l'étemelle Nuit

,

Force mon defefpoir à changer de retraite.

Dans l'horreur , qui par-tout fuit ma courfe inquiète ^

Sur un Mont efcarpé je m'ouvrois des fentiers :

Les Champs qu'il dominoit abondoient en Palmiers.

Ma peur ^ à cet afpeâ , un moment difTipée »

Laifle démon bonheur ma Raifon occupée.

Quoi I dis-je , en ces beaux lieux je régne , & de mes jours

Nul injufte Mortel ne peut troubler le cours !

Je n'y crains ni l'Amour , ni la fureur des armes !

Cette joye à l'inftant fat changée en allarmes.

Des Géans , que je vis au travers des builTons

,

Déroroient à Tenvî deux de leurs compagnons.
t> 3



En fuyant ce tableau dont frémit la Nature »

D'un feuillage agité je crains jufqu'au murmure ;

Mon ombre eft à met yeux un Géant qui me fuit*

Enfin » dujiaut d'un Roc , oii l'eAfiroi me conduit »

J'aperçois un Vaifleau que la Mer me prtfente.

L*osil lixe vers ces Mâts ft çhers à mon attente ;

Mes fens de ma Railon n'écoutoient plus la loi ;

Je friiTonnois , mes mains fe ferroient malgré moi*

Le foir vint , ce Vaiffeau difparut à ma vue.

Par mon defir trompé , ma douleur plus aiguë «

Demandoit aux Deftins de terminer mes jours ;

hUi larmes , des ruifleaux a 'oient groifi le cours ;

Mes fanglotS4iux Rochers ezprimoient mon martyre;

Soupirs , chers à mon cœur « par vous feuls je refpire I

Colomb vous entendit d^ns ces brûlans Climats ,

Où pour changer moniort le Ciel guida Tes pas.

tl i çut par mes récits , qu'étouffèrent ma )oye ,

A uuels tourmens cruels mon Âme étolt en proye

»

£^'^ lieux où jadis je languis dans les fers.

Oi^itrlt^n^ aujourd'hui les maux que j'ai fouffertf ,

/^(^^fji^Jans les liens j'apris votre langage.

.M<îl't^ m^\ notre Chef y refte pour otage.

ToF^"^ •> V^^^ ''^i> ^ii'cr 9 bravoit les Aquilons «

Ô-W^'H^ fe(!^/i>' »
qu» vers vous portoit nos pavillons^

jy«'H s fo]f'<r>tt>i*i' border votre heurèufe retraite.

f\ mmi î *t ïVrateur j'y fervis d'Interprète.

jLAMl^ 'ai^ne m'entendre , & pUihdre mon malheur »

Pe mû^ I >eOini> le Ciel adoucit la rigueur.

lléi^- im 1^ confole ; & la ^uit qui s'avance

$Uf Uifiii du Sommeil amène le Silence.

J^itt du Troifiémt ChanU
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ARGUMENT
DU QUATRIÈME CHANT.

Xi £ 5 Démons , imW/ J« n'avoir pu fubmerger U Flotte

Efpagnole , envoient Zémès , Divinité Indienne , fuplier FA"
mour de rendre Colomb amoureux de Zama, L'Amour voU
vers l'Amiral , 6* lui peint enfonge les ehames 4* l^ jeuno

Sauvage, Colomb fe réveille & va trouver le yjfUlard* Jeux

des Habitans de c^tte Jfle, Defcription demiâMÈéf 4f ^^tit^

& de Cqlomb. Reprochas des Efp^gnols fur tt^étrd^nt dk

VAmiral, Un Ange lui aparoît & le fait rougir é^pi f9ihùjj[im

Marcoujfy le ramené à fa Flotte» Son départ. Regrets de Za»
ma»J^lle prend un Canot pour fuivre Cçlofnb. fi*fiuifffpêti

49 h Flotte 9 Venlevé avic fa compagne Zulma*

«rv;3^
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N

T.

E 7on# F^rérd'éclatrérrHorifoii des Chinois , (^t)

Quittoit cet Héfifififylili^e oii niiuAre Génois

,

Par les foân» de Mtftphée^ oublioitTes ailarmès;

Dans cette Ifle ob Zaima l^eïijnrra de ïes charmes;

Sûr les fleura que Phœbus Wûla ]^ar Ton ardeur,

Dianft 6c les Zépbirs répandent l6ur fraichéur.

Les voiles dé là Nuit couvrent l'œil qui fommeille;

Tout fe livre au Repos ; niais Satan toujours veille

Et voit.les Caftillans braver fes attentats.

Furieux y,il e^voîeutt :Chefde^ fes États

oindre (es traks tengeurs aux armes de Cythere*

Zémès , (^) Démon fubtil que Tlndien révère;

iFit par cette entreprise éclater fon fçavoir.

Pour dégui(êr rès traits , un magique pouvoir

Rendit Affront plus doux « fes ailes plus agiles;

Le ton perfuafif ^ il le prit des Sibylles.

Suivi def Arts trompeurs qu*il enfeigne aux Humains}

Il franchit de Pluton les brûlans fouterreins.

Là, d*un tfeii fàtisfait, il voit à la torture

La Volupté , rOrgueil, l'Envie & llmpofture;

Du centre de la Terre , il pafTé ifur les Mers , ,

Joint Cythére; & bien-tôt élevé dans lès Airs ;

Du Dieu qui fait aimer il découvre Tafyle.

Le charme, des Defirs en rend l'accès £ïcile; :

(«) La Chine eft i peu près l'Anti-
pode des Antilles. ,

(^) Au commencement du premier
Chant , l'Auteur a fupon& que les Dé.
moni adorés au nouveau Monde ,
étoicat les mêmes ^ ^iti foui 4'«ii((cs

noms , avoient eu des Autsls dans le

Paganifme t ainfi on ne fera point

étonné que l'Amour foie id petfo-

nîfié : Satàn^pour perdre les humainsj»

^ft toujours- JTervi de toutes les paf*

WM piopccs à Içs (SduiiCf
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SpHf drfi tfftitl eachanteurs y Tohigefit let }wi,%

Les Songes , les Tranfports , le Soûrir« & let VoiiuC

D'un filence eipre0i£ y preiuieitt k Ivigage.

L'Efpoir qui vers It Temple entraine notre hommig? J

N'y tfonble les Échoi qjua du bruis de» Soupirs ;

Mais qui. de ce S/épur veut gpi^r Ua plaifira »

En Toit en peu d'inilaiis difparojltre Ijis charmes:

Le Tems qui les détruit, les translonne en Allarmci

La Rufe, le Mépris, TEnnuit les fiuup Setmens

Dans leurs détours tcompeuM cochatne&t les Amatts)

Quand de ce noir Dédale ils ont franchi l'abîme»

De l'Art qui les trahit devenu I« viâime

Leur cœur, de vains remords, eft fans ceifo a^tl*

Ce lieu baigné de pleurs charma ta cruauté»

MeiTager der Enfers 1 6c pour ton entteprife»

De ce Palais ouvert l'abord te favorife.

Ton vol perce la foule, & ton front radieux

Dég^uife en vain ton être au phis puiilant des Dtcnzt

Près de fon lit de Rofe , oh ftirveillent les Grâces t

Quoique du fier Zémès la Nuit cache les traces «

Son aproche eft connue. Une fombie vapeur

Obfcurcit l'Air rempli d'une fecrete horreur; -

L'odeur du fouffire eft jointe aux parfums de Cythère^

A ce mélange affreux, le Dieu c^u'on y révne

Écarte la MoUefle & ^'arrache au R.epos,

Le Sommeil qu'il combat porte ailleurs fes payoti.

Le Jour naît ; & l'Efprit fort! du (ombre abimQ, '

Près du Fils de Véniji& en ces termes s'exprime*

Immortel , dont on craint & chérit les liens

,

Tout conspire à ta gloire :un Dieu des Indiens ;

Pour étea ;re tes droits, vient fe joindre à tes armes.

Je régne au nouveau Monde oh triomphent tes charmes:

N^auras-tu des rigueurs que pour l'autre Univers l

En Europe , tes dons font fiûvis de revers |
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Plutas qui les obtitnt en corrompt les déticei

•

On vit des Roi» £uncux, fournis à tes ctpricet;

Au gré de tes defirt prodiguer leurs tréforsw

Dans la Guerre 6c U Paix , par de fecrets reflbrtt^

Des grands événemens toi feul es le mobile :

Thémis même 1 tes piédi voit la Vertu fragile.

Chez mon peuple Sauvage exempt de tes fureurs;

Par la main des Piaifirs , tu irerfes tes feveurs ;

Tes Feux moins combattus en ont moins de puUTance*

Nul Amant irrité n'y punit finconftance :

Etbanniflant des coeurs la Jaloufie & l'Art,

Amour I en ces climats tu marches fans poignard;

Viens de tes paifions y répandre T/vreiTe :

Zama , qui du Printems y femble la Déefle •

Peut changer d'un coup d'ceil les projets d'un Mortel

Qui des Dieux Indiens veut renverfer l'Autel*

Jamais Européen n'aborda nos Rivages*

Colomb, pour les chercher , a bravé les orages :

Avant que ces beaux lieux enchantent fbn réveil ;

Viens avec tes ardeurs embrafer fon fommeil.

Que dans l'inftant Zama brute des mêmes flimes ;

Perce-les de ce^ dards qui portent dans les âmes
La fureur des defirs fit Toubli du devoir.

Il dit. L*efpoir flatteur d'étendre leur pouvoir

Des Hommes & des Dieux féduit la confiance.

L*Amour prend fon carquois, foûrit, fe pUît d'avance

A régner en Tyran dans un monde où fes feux ,

Sans dévdrer les cœurs , en rempliflbient les vœux*
Le charme de fes traits , qu'il change en amertume ,

Empoifonne les airs que fon fouffle parfume.

D'un feul vol il s'élance aux lieux où fa fureur

Sacrifia Didon (a) à fon ingrat vainqueur ;

(4) Enée abandonna DidoniCar- Nord de TAfrique, i peu pcdi «i
thage^Ville finiée fur la C6ie dir .cftaujo^fd'btti Tuaif.
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Et paflifit au-delà des G>lomnet (4) d'Alcide »

Il Toit rifle (^) otk Renaud fut porté par Armide;

La Terre à fet regards enfifite mille fleura;

Les Oifeauz fout Tombrage ezprtment leurs ardeori i

Les Habitans des Mers s'enflamment dans les Ondesé

Cette Divinité qui peuple les deux Mondes,
Sans confttlter TAimant , trouve aifément le Port

Oii la flotte ETpagnole efpére un meilleur fort.

Quels lieux font inconnus au Dieu de la Tendrefle )

Les flâtteufes Erreurs , qu'infpire fon Yvrefle »

Dans rifle du Bonheur arrivent fur Ces pas :

La JeuneiCe enchantée en goûte les apas

,

Un Songe , fous .les traits du plus fubtil génie ^

Crut trouver dans la nuit l'Indienne endormie.'

Loin que cette Beauté fût livrée an Sommeil »

Sur l'écorce d'un Arbre, au lever du Soleil,
'

Déjà des Caflillans elle a peint (c) la parure :

Les faits de l'Amiral , fon maintien , fon armure;

A Ces yeux attentifs femblent encor préfens;

Elle croit de ia voix entendre les accehs :

Sons fes doigts exprefllfs , qu'aflervit fa penfée;

Qnoiqu'en peu de momens l'image en fût trac|le

,

Aucun trait du Héros ne manquoit au tableau.

Tandis que l'amour même en conduit le pinceau

,

Dans le profond fommeil que le Travail fait naître »

Des fonges du Génois ce Dieu fe rend le maître.

Sans art, fans vêtemens , fous les traits de Cypris,

La Fille du Vieillard enflamma fes efprits.

(«) Oh apelle Colotnnes d'Hercules

les Montagnes de Calpé Se d'Abilaau
Détroic de Gibraltar , où; ce Héros
borna fes Voyager.

(^) Armide. par fon Arr Magique,
icanrporta Renaud dans une des Ides

fortunées 4 apelléei aujoixd'hui Ca-
naries.

{€) Les Indiens «voient le talent de fe

faite entendre pac le pinceau.en tepte.

feniant les objets matériels par leurs

ptopres Images.Les Mexicains deffioé-

lenclesSoldats deCoi tel,armé» 6c ran.

gés en batatlle,ainfique leursChevaux,

avec une aaion 8c une vérité fingu-

Uére. SUii. Hift. Mexiq- T. I. p. !<«•
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Non d*ttii feu modéré qo'aprouve la Ntture ;

Mail de ces ft^nx aèdent dont b Raifon oitirmurt

,

Que rien ne peut éteindre » & qui font négKger

L'amitié , le devoir «la honte 6c le danger.

L'Enfer triomphe. Il voit que ,
par fei artifices»

De l'Amour un Héros fuit les bouillans caprices.

Colomb « plein des attraits qui troubloient fon fommeil^
,

Dès que l'aube du Jour éclaire (on réveil »

Du père de Zania cherche l'heureux afyle.
^

Le Vieillard, qui déjà quittoit ce lieu tranquille

,

Armé de fon carquois , fuivi de fes amis

,

Au lever du Soleil offroit fes voeui foumis.

Tel Milton nous dépeint qu'à l'Aurore nouvelle

Adam rendoit hommage à l'EiTence éternelle »

D'un front noble & ferein , que n'ofhifqùott jamais

Ni le feu des liqueurs , ni la vapeur des mets.
*

Dans ta (irugalité , trop fortuné Sauvage ! '

De l'Auteur {à) de mes jours je retrouve l'image i / -

Pendant les cent Hyvers qu'ont duré vos reiforts ;
-'

.

La tranquillité d'ame & la fanté du corps « -

Furent à l'un & l'autre un don de la Sage/Te:

Qu'à votre exemple, ardente à braver la MoUeife.;

J'hérite de vos mœurs 1 Puiflent un jour mes Vers
' Des recherches du Luxe affranchir TUaivers.

Mais mon vol trop hardi craint le deftin dlcare ;

Mttfe, foutiens mes pas dans l'Iade oh je m'égare.
r

.
Suivons notre Héros fur cet autre Horifon.

Déjà dans ces beaux lieux l'amante de Titon ^
Voit l'Indien fe joindre au Génois qui s'avance;

Viens , dit l'heureux Vieillard
, je cherchois u prefence :

(«) Le Pete de TAuceur» âgé de prés fpn ame , & fru^lici ,U ùl tailba
de cent ans 4 vivoit encore fans au- éclaiiée , le faifoienc compacer aux
cune iaficmicé dan> le ccms ^ecc pliiifiiiieiPbilefophefdcFAaii^itkl»
Chant ailé SQB^ff, t'égaliié 4e . '>

«



Dans é'utîles travaux , vois nos itmafemens:

Nos flèches »v nos filets, nos fimplesaliniens
»

Nos danfes en l'honneur da Dieu de la contrée ?
De nos jours toujours purs partagent la 4nrée*

L'Amiral curieux d'obferver ces CUmat»,
EmbraiTe le Vieillard & vole fur fes pas.

Sans doute , un tendre efpoir l'entrainoit fous l'ombtagt

;

Au Jour naiflant Zama joint la troupe Sauvages
Ses apas icTnt fans voile; 6c. dans ia nudité,

^ Comme Diane armée « elle en a la beauté»

Le feu de Tes regards ranime la verdure ;

Ses compagnes près d'elle ont la même parure;

Mais leur éclat s'éclipfe ati charme qui la fuit

,

Comme aux rayons du Jour les Aftres de la Nuît;

D'un pas léger la Nymphe arrive à la Montagne^

Au milieu des Forêts le Génois l'accompagne.

Dans un fentier rapide , il lui fert de fuport

,

Des branches qu'elle q-aint rompt le>premier e£fbre^

Y c^ieille des fruits mûrs , & d'une main tremblante;

Les choifit& les offre à l'objet qui l'enchante.

Le defir de lui plaire embrafant tous les coeUrs

Chaque jour à la courfe anime les Chafîeurs.

Leur flèche atteint l'Oifeau qui dans l^iir fuit fa route ^

L'Hôte des Bois fe livre aux pièges qu'il redoute;

Dans des feux allumés autour d'un vafte chamip «

En vain le plus'fubtil fuit la mort^Ui l'attend.

Quelquefois l'Indienne abandonnant fes armes,'

Dans le fein de Neptune enfévélit fes charmes*

Ella nage : on !a fuit ; il femble que l'es flots

Portent la Néréide adorée à Paphos.

Sur un léger EfV{uif ,fouvent loin de la Terre

Aux Habitans des Eaux fes filets font la guerre*

bes Tritons étonnés admirent fes; attraits :

Jk toujouri riAconau doat elle s peint les traita

• /

•* W4 1 (» 4*
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WHt robjct de fét foiiis. t>e fes mains la Naïade

A l'Amiral chsfriné preifènte une porade {a}.

Quand Tattr^t niutuél dé fes amufemens

,

Des heures 6c fles jours leur faifoient des moménr;

Hélas I ils ignorbiént que ces jeux pleins de charmes

Leur cauferoient un jour de cruelles allarmes !

Impitoyable Amour , ce Tont-là tes douceurs «

L'Inde aprendra bien-t6t }l craindre tés faveurs.

Tes feux encor nouveaux à la jeune Sauvage,

Dans fes yeux enflaniinés n*ont qu*un muet langage ;

N^ofant à llnterpréte expliquer fes foupirs ,

Elle lui peint fouvent fes curieux defirs

Sur les faits d'un Héros qui l'Occupe fans cefle.

Cette Hébé, dans les foins oh foncœur s'intérefle;

Néglige le plaiitr de raflembler les dons

Que Flore à pleines mains verfe fur les gazons.

Sa voix ne fe joint plus aux chants dont fes compagiiei^

Font, à pas cadencés, retentir les Montagnes.

Zulma , la plus fidèle , eft moins chère à fes vœux :

Loin de lui confier le foin de fes châveux,

Zama confulte l'Onde ; Ôc feule fous l'ombrage ;

A peine des Oifeaux elle entend le ramage.

Son efprit inquiet ne peut trouver d'apas

Qu'aux lieux où l'Etranger accompsigne fes pas*

S'il rencontre fes yeux , la honte qu'elle ignore - >,

Ne peint point fur fes lis le feu qui la dévore.;

Le plaifir (eul l'anime ^ il répand fur fes traits

Les couleurs dont la Rofe embellit fes attraits

Quand un foufRe enchan,teuf annonce le Zéphire.

Honte l qui de nos moeurs eft l'ame •& le martyre i;

Sur un cœur Indien ta crainte eft fans pouvoir.

Mais d'exprimer fes vœux 2ama perdant l'efpoir

,

.">

*

•jsJ^

(a) La Dorade , PoiATon de Mer « récs 8c azatées. Chërlevik,lùmt I ,

cftimé 8c ab«nJanc dans Ici Mers de p»ee ai. Voyez la xcBUcqiM du tcoU
fAmérkiiM^^t» écaUlei ta fea( 4o- fieoM Chant.
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Dit langage des yeux pafle \ celui des larmes.
Lorfque la Nuit l'invite à repoCer fes cïiàrmes

,

Seule au fond de fa grotte & fur un lit de fleurs
;_

Des pavots du Sommeil elle fuit les douceurs ;

Tout fixe fes efprits (lir l'objet qui l'enflamme ,

Un doute affreux alors s'élève daiis Ton ame«
Quoi I dit-elle ; Coloml> hé coiinoitra jamais

Le charme que je fens à me peindre fes traits ?

Je l'aime ; & fans efpoir d'entendre fon langage »

Pignorerai toujours s'il chérit mon hommage l

Quel fortl... Ici Morphée étouffe (^s accens;

La calme , & par dégrés s'empare de fes fens ;

Mais une erreur funefle en di(îîpe Jes charmes.

Dans fes efprits troublés » Colomb ceint de fes armes

Sur des Châteaux volans femblfli monter aux Cieux;

Quand près de l'Empirée il échape à fes yeux»

Sur l'aile de l'Amour elle vole à fa fuite

,

Un Griffon la poùrfuit , l'enlève , prend la fuite «

Et fur des bords lointains la conduit au tombeau*

Dès qu'un réveil fubit effaça .^e tableau:

Songe affreux, s'écria la jeune Amante en larmes l

Quoi ! l'objet de mes voeux méprifèroit mes charmes I

Il quitteroit nos Champs , ignorant que mon coÉur

Sur Tefpolr de lui plaire a fondé fon bonheur ?

O cruel avenir ! . • . 'Mais par fon airt peut-être

Un Talifman fatal de mes fens eft le maître. • . •

Du trouble qui m'agite interrompons le cours :

Allons du Dieu du Jour implorer le fecours ;

De mes tourmens fecrets il m'aprendra la fource.

Un Temple dans les Bois bien-tôt fixe fa courfe.

Au réveil des Oifeaux & des foins amoureux

fille idreffe ces mots à TAftre laminfux.

Flimbeiu^



l^Iambeau de l'Univers , Père 4f la Naturel

A rinftant où tes feux raniment la verdure

Souvent par tes ITaveurs tu combles nos deiirs}

Dans ce moment propice écouté mes foupîrs^

Daigne éclairer mes feiis , Dieu puiiTarit qiié j'impto^t^

Donne-moi l'art d^éteindré uii féù qUi mé dévore*

L'Enchanteur qui l'alliime eA ignore l^éffeti

Ne puïk-)e de (bn cœur pénétrer le fécrèt?

Ah I pour l'interroger , aprênds-moi Ton langage if

Nousinftrtiiré éftjdes Dieux le plus noble avâiita^é!^

Tandis que llndienné invôquoit le Soleil ^

Le Génois « dont l'Amour occupe le réveil^

Loin d'elle , par ces mots ^ peint Tes tendres allarmes |

Sous ces Bois que l'Aurore arrofe de Tes larmes «

Zama , belle Zama ^ je renais pour t'aimer • • . &

Mais près de toi mon cœur veut en vain s'cxprim^i^ m

Des accens de ta voix j'ignore encor i'ufage.

Ah l l'Univers devroit n'avoir qu'un ieul langage . • «

Dans i^afyle oii Colomb charme ainfi Tes douleurs 4

L'Hâte des airs qu'Iris orne de Tes couleurs

,

Dont lé bec récourbé , l'articulante haleine

En imitant nos fons rendent la voix humaine;

Redit ces tendres mots qui femblent l'enâammel'
,;

Zama , hetU Zama , je renais pour t*aimet.

Que l'ame du Génois à ce nom fiit troublée t

Il ignoroit encor que , dans la troupe aîlée »

On aprit fur nos tons à moduler fa voix.

Il regarde, t'agite» 6c parcourant les Bois

Découvre enfin l'Oifeau ( ^ ) qui parle à Ton oreîIi«3^

Sa main avec ardeur faifit cette merveille ;

(4) Avant U décoitrecCt de l'Am£cIqae « tes Perro^ueb étoient |^
mun« en Eutope»

S
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De Tes ailes ë'azur il arrête TeiTor,

£t jufqaes fur la Fïotte emporte ce tréfor*'

Là , fur un fable uni , les ondes d*ÂmphitrIte|

Se prétoient fans murmure au flux qui les agite ;

Colcnnb dans les Echos entendit les foupirs

Que la grotte prochaine envoyoit aux Zéphirs :

L*eau*du Gel qu'un Rocher y filtroit goutte à goutte

De groupes de Criftal avoit orné la voûte ;

Zama , qui fur ces murs mêle l'Ambre au Corail;

Du plus beau Coquillage aflbniflant l'émail

,

Rend des traits dont l'éclat cède à fon teint de rofe :

Par le choix des couleurs , fa main métamorphofe

L'Emeraude & la Nacre en 'guirlandes de fleurs.

Ingénièufe Amante 1 ici le Dieu des cœurs

Vous découvrit aux yeux qui vous cherchoient fans cefTe i

Loin d'en blâmer l'audace , un foupir de tendrefTe

Montfa dans vos regards votre cœur fatisfait:

Et de vos foins charmans Colomb qui vous diflraît.

Pour nourrir votre ardeur , par fes dons vous enchante]'

Une glace oh fe peint l'objet qui s'y prefente

Dans fes mains de vos traits vous rend le vrai tableau^

La furprife & la joie à cet afpeâ nouveau

Font tant dUmpredions fur la jeupe Sauvage

,

Qu'en vain j'entreprendrois d'en peindre l'afTemblagej^

Quand le criflal des Eaux lui rendoit fes attraits,

Bien-tôt leur mouvement en ef&çoitles traits;

Ici le portrait fixe attendoit que fa vue

En contemplât de près la forme & l'étendue :

L'Amour, le rend fi beau que l'Indienne a peuf

Que Part à fes apas ne prête un fard trompeur;

Mais pour la rafTurer , près d'elle fur la glace

Son Amant trait pour trait paroit fur la furface^'

Quel prodige , dit^ellé, Etre infpiré des Dieux;

Par un autke toi-même enchante encer mes yeux^i

'Ht



Jour entendre cet mots .'il manque dlnterpréte,
Zama dans vos regards il lit yo,re défaite.
Hélas J quand fur fon front bruni par les combats
Vous arrangiez les âeurs qu'il jettoit fous vos pas 1
Que de ces ornemens méprifant la molleOe

,

jes lèvres fur vos mains exprimoient fa tendrefle ,'

^ fort cruel voulut que l'Auteur de vos jours ,
Voyant de loin vos jeux , découvrît vos amours t

Dans fes regards furpris la douleur étoit peinte :

Qu*aperçois-je
, dit-iU d'une voix prefque éteinte l

Zama
, je te.cherchois , afluré que ton cœur

Dans le choix d'un Epoux prendroit mon défenfeurv
En nageant fur ces flots > ma vieilleffe affoiblie.

D'un Monftre de nos Mers combattoit la furie j

Le fecours d'un Ami m*a fauve du trépas ;

Quand il te rend un Père, il faut que tes apas
Soient le prix d'un bienfait que chérit ta tendrefte4

Ma fille ) voudrois-tu manquer à ma promeflci

Combattre mon defir qui t'accorde à fa foi »

Et me quitter dans l'âge oii j'ai befoin de toi î

Fuirois-tu ta Patrie & ton Dieu qui l'éclairé »

Pour confacrer tes jours à fuivre un téméraire

Qui, fans plaindre mon fo^ t'arrache à tant de biens t

L'Indienne à ces mots ve# brifer fes liens ,

Son cœur gémit d'effroi, fes yeux fondent en larmes î

Dans la langueur fes traits prennent de nouveaux charmes i

Comme aux pleurs de l'Aurore on voit briller les âeurs*

Le Vieillard qui l'apelle irrite fes douleurs $

Contre un Père un Amant fe trouve fans défenfe :

Colomb dans fes regrets , flatté par l'efpérance

,

Voit fuir tout fon bonheur. Toujours la main du Terni

Avare de plaifirs eft prodigue en tourr ^ns*

Au trouble du Génois un autre mal fuccéde ;

Le -Nocher montre enfin l'ennui qui le pofléde :

£ %

H



£(l-ce *cî> difoit-il , oii s'arrêtent nos pas ?

Quittons*nous nos Enfans, changeons-nous de cKmatsJ

Pour voir , fous d'autres deux, languir dans les délicei

Vn Héros que Zama foumet à Tes caprices ?

Qu'à la fuiyre en ces lieux il borne fon deftin ; .

Et nous , cherchons dans l'Inde un plus yafte terreînJ

On s'aflemble, & tandis qu'au départ tout s'aprêter«

MarcoufTy , qui de loin aperçoit la tempête »

Accourt à fon Ami , le trouve au fond des Bois

Gravant ce ' ^ndres mots que répétoit fa voix:

Zama î fî?ut-i: :e voir fuivre un autre Hyménée»

Ou trumtr iQm de toi ma vie infortunée !

Quoi l c8':. iT ?*s que je trace ignorés en ces lieux

Croîtront avec ce Cèdre,& jamais tes beaux yeux

N'y liront les xegrets de l'Amant le plus tendre i

Quelle horreur l A l'inilant un bruit fe fait entendre i

L'Amiral inquiet y dirigeant fes pas,

A l'afpeét d'un Ami fent de cruels combats ;

Le fer graveur qu'il tient fiiit de ià. main tremblante«|

CeiTez , dit MarcouiTy , de pleurer une Amante :

Un foin plus, important m'amène en ces Forêts :

Quoi 1 votre ame intrépide & fertile en projets ^

Au mépris de nos vœux & des tt|dres céleftes ,

D'un tendre défefpoir fent les ligueurs fiineftes !

Ouvrez les yeux , Colomb, ou d'étérneh* remords

,

Si vous fuyez mes pas, vous fuivront fur ces bords;

Pour la dernière fois la gloire vou> apelle ;

J'ai des avis certains qu'à l'Aurore nouvelle

Vos Vaifleaux révoltés fillonneront les flots :

C'eft vous en dire aflez ; dans le cœur d'un Héros
L'Honneur qui parle en maître eft fur de la viâoire;

L'Amiral à l'inilant , pour voler à la gloire

,

De fes chaînes de fleurs cherche à brifer les nœuds,
L'Amour cède au devoir : ôc dans l'éclat douteux

A-^iltî^-^



QUATRIÈME CHANT.
Qui du jour à la nuit éclaire Tintervale ,

Vn F/prit ennemi de la troupe infernale ;

Tel qu'en virent jadis les Peuples dlfraël»

Dans rinde , vers Colomb , eft envoyé du Ciel ;

Il fort du Firmament porté fur un Nuage

Fend les airs qu'il embaumé , y brille » & fous l'ombrage

Du Héros ébloui calme ainfi la douleur.

Le Ciel qui t'éprouva rend la paix à ton cœur ;

Pour y détruire un feu dont l'ardeur te poiTéde»

Il replonge aux Enfers l'Etre impur qui t'obféde*

Song2 à porter fes loix aux plus lointains climats»

Dans le iiéde dernier^ pour y guider tes pas «

Un Génie inventeur prépara la Bouffole {a) ;

Le Salpêtre» enflammé [b) par îe fouffle d'Eote»

T'arma de fon tonnerre , & pour graver tes faits ,

D'un Alphabet {c) d'Airain l'art inventa les traits :

Quand le fort prévoyant à te fervir s'aprête

,

Quel charme dangereux borne ici ta conquête ?

Fuis Zama , romps ta chaîne « & ferme en tes deflieini

Au gré de l'Eternel accomplis tes deftins.

Il dit ; & comme une ombre échapée à la vue «

Au célefte Séjour élevé {m la Nue

,

' Il rend compte des foins dont le Ciel l'a chargé.

Le Génois fort du trouble oh fon cœur eft plongé ;

H

(4) La Boufïole , trouvée en i t^o

,

i'auites difenc en i}oi. Sans ce fe.

cours , n*ofanc s'expofec à travet&t
l'océan , on n'auroic peut-^cre jamais
découvert le Nouveau Monde. Voye;s
la Remarque («) du fecond Chanc ,

page jj.

{b) La poudre i CanoQ, inventée
par Berthotd SchavvarfH,, Cordeiier ,
originaire de Fribourg^vers l*an 1)54.
On aiTute que les Vénitiens s'en iêrvi-

zeai les ptemiettcomic ici Qioois, £n

i)8o. un Seigneur Allemand fie pré-

fent a Charles VI , Roi de France, de
fix pièces d'Arciiletie de fer ^ qui lui

aidèrent à gagner la Bataille de Roze-
beque contre les Gantois.

(e) L'invention de l'Imprimerie ,

,

attribuée iJ:an Mantcl de Strasbourg.

En 1441 , Jc-tn Guttcmbergh , un de
(es compagnons , la tranfpotta à
Mayence. Jean FuÂ s'en fervit lèpre,

mier dans l'Edition du ff»ti>tti(m

Jénutnpt « en 14(0.

.a^.
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Tel qu'un malade prêt à fermer la paupière

Qu'un fouffre volatil rapelle à la lumière.

Il regarde les Cieux , raiTemble fes efprits

,

Doute encor des objets dont Ton oeil efl furpris;

Mais l'ardeur qui l'anime en édaircit l'image*

L'Amiral de fes fens reprend enfin l'ufage ;

Dans l'ombre de la nuit tout retrace à Tes yeux

Son Ami qui l'attend & les ordres des Cieux»

Soif de la Renommée ! 6 toi, qiii dans mon ame»
Toujours des tendres feuxavoit éteint la flâme»

Tu m'abandonnes donc en cet autre Univers ?'

Ah ! du moins , pourfuit-il , viensy brifer mes fersl

Voudrois-tu 9 dans mon cœur, céder à la tendrefle?**^

Mais pourquoi fuir l'objet qui caufa mon yvreiTe ?

La vertu réunie à tant d'attraits vainqueurs

,

Loin d'avilir notre ame , en épure les mœurs • «^

Arrachoift l'Indienne aux lieux de fa naiflance ;

Que notre culte éclaire un cœur dans l'innocence;

Four l'unir à mon fort par les plus facrés nœuds »

Je forcerai fon Père à répondre à mes vœux**

Il dit , malgré l'ardeur qu'infpire un amour tendr6^

L'équité dans fon ame ainfî fe fit entendre.

Si contre le Vieillard je forme un attentat

,

Ce Prince ^généreux me verra donc ingrat ?

Pour prix de fes bienfaits ravirois - je fa Fille {

Les reniords , la pitié » les cris de la Cailille

£!éyent des combats dans le cœur du Héros i

Tels qu'en un vafe ardent où bouillonneiit les eauzjf

Leur choc tumultueux, dont l'air .rend )* murmure «

Du trouble de Colomb eft la vive peinture :

Mais la vertu Téclaire, & pour brifer fes fers^

MarçouiTy qui furvient Teatrame veri les Men^
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A pas lents le Génois fuit ce Mentor qu'il aime ;

Sous un front fans nuage il voile un trouble extrême*

Dès qu'il rejoint fa flotte , il prefle fon départ »

Invoque l'Eternel , & par un feul regard

Ordonne à Mathéos de quitter le rivage.

L'Amiral , dont Zama garde une vive image i

Quand il maudit les flots qui femblent s'aplanir ,

Livre la Voile aux Vents qu'il voudroit retenir

£t dans tous les VaiiTeaux le bonheur qu'on efpére

Des efprits révoltés apaife la colère*

Tandis que- le Nocher vogue au gré des Zéphîrs ;

La Fille du Vieillard lui cache fes foupirs.

Errante dans les Bois , q»eî bruit affreux l'étonné !

Elle aprend que Colomb s'embarque & l'abandonne :

Quand déjà loin du Port il ne l'entendoit plus.

Quoi ! 'dit- elle » il me fuit , mes pleurs font fuperflus I

L'Ingrat caufa mes maux & méprife ma flâme !

S'il reflentoit l'amour qu'il fit naître en mon ame,

Iroit - il loin de moi chercher d'autres climats i

Non , à quitter mon Père il forceroit mes pas.

Il ne pourroit fans moi vivre au Ciel quiTapelle.;!

Mais, s'il eft en effet de la troupe immortelle ,

Je l'attends donc en vain en ces terreftres lieux :

Et fans lui j'y languis , rien n'y plaît à mes yeux*

Ah ! fuyons un rivage où mon ame enflammée

Ne reverra jamais l'objet qui l'a charmée :;

Ou plutôt que mes maux , que le trouble oii je fuis^

Par le plus prompt trépas terminent mes ennuis*

Ainfi fur les Rochers cet Ariane en larmes

Au départ d'un amant exprimoitTes allarmes.

Quand fon œil » qui des Mers parcourt l'immenfité ,

Crut voir à l'Horifon un Navire agité.

E4

^
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llevtens , cher fugitif, dit ''Amante éperdue ;

Arrache-moi d'une lile où tout bjefTe ma vue*

Je te fuivrai par-tont : déjà fur tes VaifTeaux

Mon ame , pour te joindre , a traverfé les eaux;

pans Torage avec toi )e voguersn hm crainte :

Mais tu fuis , & l'Echo répond feul à ma plainte X

L'Aquilon qui t'enlève emportç mes ^ccens :

Je fuccombe à l'horreur qui glace tous mes fens.

£n s'exprimant ain 1 dans Tes douleurs profondes

,

Four nager vers Colomb elle fendoit les Ondes}

Ça fidelle Compagne arrête fes tranfports ;

'Au Port la ramenant par fes tendres efforts

,

(Oub'iez-vous , dit-ÇÏJç * en votre s^rdeur extrême i

]La pitié , le devoir , un Père qui vous a|ime \

Que fera-t'il , hélas
| quand les flots furieux

Bd porteront fn Fille çxpirar:e à fes yeux?

Quoi ! fans remords votre ame ingrate à fa tendreffe j»

D'un objet qui vous fuit fuit l'ombre endianterefle ?.

lilndienne \ \ ces inots , condamne fon ardeur »,

Le devoir la combat & n*en e(( point vainqueur*

fçais , chère Zulnria , di^elle toute en larmes ,

^bien de tes confeils j'ai fçû goûter les charmes |

li^ts un trouble magique é^are mes efprits

,

; ne vois que l'objet dont mon coeur efl épris;

Un Père que j'adore en vain vers lui m'apelle • . . #

i' ;uoi 1 l'amour d'un ingrat rend mon ame cruelle ? j
-

Pe^trêtre il m'enyvra d'un poifon dangereux...

Non j fon regard touchant peint fon coeur généreux,'

S*il fuit , n'en doute point , il fuit l'ordre célefte . . •

Dieux ! quel flambeau .m'éclaire en cettç nuit funefte ^

De fuivre mon amant j'enfante le projet

,

L,a DéçHe (<<) d^s Mers me Hnfpire en feçretj;

( t \.t<- Indiens , outre leurs Dieux , la principale fe nommof' TaJ^ ,c^A*

iceco^tnQlitQieaçaDflï^ssSMei^dçm à'4içc rAycolç «Qou. Chef ]fli



QZTÀTltriMECHJtNT;
TenttM fa voix « partons : un panchant invincible

M'entraîne à fet accens fur cette onde paifible.

Si tu m'aimes , Zulma , fuit-moi loin de nos Porti :

Dans ce Canot, creufé pour voguer fur ces bords;

Ofons franchir les Mers ; l'ardeur qui me dévore

Nous mènera fans guide à l'objet que j'adore.

Prens cette Rame , viens ; la mienne dans mes

Jamais ù bien des Eaux ne s'ouvrit les chem

L'Onde eft calme , quel rifque ici nous épouvanf^

Si Colomb y conduit une Ville flottante

,

Craindrons-nous d'enfoncer fur un léger efquif^

Ce difcours , que l'Amour rendoit plus expreffif«

Sans raflurer Zulma gagna fon cœur févére ;

£lle vogue en tremblant fur la Barque légère ;

Mais que pouvoit la Rame en de il foibles mains ^.

Tandis qu'aux flots Zama confioit fes deftiil9 »

Le plus affreux fpeâacle intimide fa vue ;

A l'inflant où le jour fe levoit dans la nue
,'

Du fommet d'un Rocher fon Père arrive au Port^

La voit fuir, la rapelle & déplore fon fort*
)

La mort, s'écrioit-il, va finir mes allarmes;

Reviens du moins joUir de mes dernières larmes^

Veux-tu, pour te fauver du péril oîi tu cours.

Me voir au fond des eaux précipiter mes jours ^

A ces tendres accens qu'elle entendoit à peine ^

Sa fille audéfefpoir cède au flot qui rentrsune^

rt

Mexicains « la DéeiTe de l'Eau Ce nom-
moit ÀlahalcMia : elle étoic revécue

d'une chcmife de couleur Bleu çélefte.

%4cofia , Liv. II. Ch. XC.
Us avoient une Déefl'e de rAniour ,

â laquelle ils attribuoicnc auffi l'Empi*

re des Vencs. Us croyoient qu'elle étoic

Cc(V4( fat d'sttues femmes t 9ç que

des Bouffons de des Nains , qui l'ano.

foienc dans une délicieufe demeure,
lui fervoient de Meflaeers pour aver-

tir les Difux donc elle defiroicla corn*

pagnie. Son Temple étoic fompcueuz»
Se Ci Fête Ce célébroit tous les ans aveo
une pompe qui actkoit toute la Na«
tioa, timiféts Dçc.U.Ch.XVI.
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Le jour bleflîe (es yeux , l'effroi retient Ces cris ;^ pitié 9 les remords qai glacens Tes efprits ,

I^u trépas , fur fon front , imprimèrent l'image;

Quand Zama de Tes iens put reprendre l'ufkge;

Vne cruelle^épreuve aggrava fa douleur.

la Nature&l'Amour combattent dans Ton cœur :

Aux vcenz d'un Père en pleurs tout l'excite à fe rendre
;[

L'Argo qu'elle croit voir , l'invitoit à l'attendre ,

Pour joindre ce Vaifleau le Vent fert fon efpoir.

Le danger du Vieillard l'apelle à fon devoir;

«Vers le Port ^ vers G>l(>nJ) » lohg-tems fa rame agile J

Par un contraire effort « la rend prefque immobile»

Zama , ton cœur craintift'annonce un fort fatal*
]

Le Narvire» oii de loin tu crûs voir l'Amiral»

Fend les Mers , te pourfuit , joint ta Barque& l'enlève l

]>ans les efprits trompés > quel trouble affreux s'élève }

Sur l'Orphée oii Fiefquî te conduit fur les flots

,

Wiiit ^lour^tnaîs en yain« tu cherches ton Héros^ !.-,

Fin du quairUme Chani^



LA COLOMBIADEs
CINQUIÈME CHANT^



R G UME NT
DU CINQUIÈME CHANT.

Z'AMIRALf faifant route dans la brume , perd de vue

rOrphée, monté par Fiefqui, Un Monfire marin de figure

humaine , égare la Flotte » 6» fait aborder Morgaru en une IJU

d^Antropophages, Il reconnoitiei-embûches de Satan , ^fuit et

lieufunefte. Une tempête s*élève» L'Amiral fe fauve, avec une

partie de fon M^ujp^igf f fur une terre inconnue ; il adrejje fes

vaux au Ciel, parcourt l*Jfle^ retrouve le refie de fa Flotte^

fait un difcours à fes Matelots , & nomme l'JJle où lefort les a

jettes f rijle Efpagnole, La chaleur & la fatigue révoltent les

Caftillans, Colomb les rap elle â leur devoir. Un Roi Indien lui

fournit des vivres , & lui demande le fujet qui tamène, en ces,

Climats^

\ t
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CIN(IUIÉME C«à¥t^
^9 An D I iqu^au^ri des Tena^ contre fon^^rivic ;
^ L'Indienn/e'fiijQÎt Ton Père ^.h Patrie;

, > /'

I Loiii dé ce tendre objet , ignorenties Peftina ^

^w^^^mr^^ Son emeAt fur lé« flots fuit fes va^ftirdeiicins* - "*

Lorfiiuç le 7our naiflânt fit p&lir les Et^Ûet ^f 4:, ^ ; „

Sous le Cie\ nébOlftiix qui lui cachefes VoUj^ji g ^ . ./
LWortuné Gém>is nevoit i^us le fi^onr V ^ 1» ..

Oùfon cœur enchanté fe fournit à l'Amour;.

Vers llfle qui le fuit il fiie encgr fa vue

,

Redemande aux'Echos Zama qu'il a perdue ;
-

:

^•'

£t fe peignent Tes traits ^ fés pleurs \ fon defe.fpoir ;
Du foft qiii1*en ii'paré il maudit lé pouvdii^ ;

Mais un tfoUveaii danger à d'autres ' foinsf l'etiti^aîiic I
'

I-'obfcurité des Airs rerfdf^ro0tèîî^Céftîûiie^ ;• -

L'Aîman quitte^ le Pôle («) , et Iti Aiftref coityeHt '^

Ne guident plus la Flotte errante ^vgré 3<ésHçri#

Dès que du iKaut des Ciëux«!*0'rb6 qui nous éclure^^

Peignit dans rOeéan (on globè.de:lutniété 4

Nos Argonautes prompts à voguer fur fes pas i

DeTOrphiéé^garé né virent plus les Mâts.

On regrette Fléfqui (^) qu'ontemporté fes Vbiicli »

Farceti (<^) qui lé fuît& le Pontife Bbilèsr •

(«) Oo dit que rAiguillé ahnanc^
aéçline quand elle n'eft pas. dirigée du
No;d au Midi , qu'elle t'en iécarte à
droite ou â uuche :ce' qui s'exprime
|>ar Oêçlhiaifon Otienuls ou Ocd^ik

La Dâçiinairon de l'Aiguille aimantée
eft ditih^rente fuivanc les di£Féfens P«*
rages. £lie varie quelqéefiaia dsoi le

mbc Méridien qufandlik»

{b) Voyez, la Remarque f») du pit*

mkr Chânc* pag. y.

(c>Nâblê Vénitien donc un des def«

OBodans - »'eft renÂu'recamnuuidaUf
dans les guerres dé Ia<Ilépnbli^àe con«
cre les Turcs.' Voj^cx KtfniirHrfloirede

Catfdie.X>nèFaiiiiH«:^illi|ftîepar les

Prélats qu'elle. a toujoucseus â la Cour
de Roàie , par 4e% Sénàcents 9t dei

Chiiraliirsde i:B(opl« 4*er„fubfiAf



' Ôii lit croîtM plÀ : ditott plaint iMrdillio;
. St d'un apiriiiqoietrAilroldM(j) ait mailla
Atttad qu'à foa midi k Sol«il qui i'«?aiicC|»

Ufle «a Pil0« taïfobTfnrer (adiibact.
Par not Navigfttenrt ctt Aftrt iMfiiré»

Eatr^em de TEquatenr ae marque qu'on dtgré;

Bien-t6t dafÉlliorifon iltperdent les dans OorTet (t)
g^

Sont des Aftret nonreans rien ne fixe leurs conrfcs |
£t rers le Pôle anftrÉl' moins d'Etoiles aux Cieux ^
Dirigent fur les flots lé Nbcliér curieux*

Le Génois éloigné d'une Côte étendui
Que plus près du Tropique il eroit aperçotf
Ne fçait vers quels CUnuitt il doit franchir lesMeft3

Comme on rit fur ïon char Phacton dans les Airs.|^

D'un œil épouvanté mefurant fa Carrière«
Avancer , -chanceler « /etoumer en arriére 8

Bus ces djputes cruels tel étoit l'Amiral.

Pour aggraver fes maux quel prodige infernal I

Vn monfire menaçant fend la liquide plaine;

De fea flancs aplatis fort une tête humaine (c) ;

Des nageoires d'azurle portent fur les flots »

Ht ia gueule enflammée articule ces mots.

encore dam plufieun perronnei diftin- oiné d*lloil«t t oukM. l'Abbé de fa

!véa ptr leur milice » entc'aixws M* Caille, célèbre oar G» DécouvertesA f.

olêph Farcadi, oonnv pat &» PoCfira» fronoôdqttea • dànt fim vojrageaii Cap
edoM lamaÛbe eftlertodes-Toat de8«iiMe.El|pétanceYii l'anaée 17fj»

dèfMttfti. «ntobfetvéj^iudespoo.
(4)Iiifttiitnen(de Màthéinadq<ie.grï»> (e) Lei Hiftoriena nportent qiie«foiia

àùé te plac eo fynai de Sphéfe, décrite l'Epapetear Mawiçeioa vit daas leHU
Un un Plan. Oq t'en fert fur anerpour fia homme 8e une fanme martiu pen*
«bOrvcE lalumteurdii PAk 8e des Af* da'ni ^uelque^cema hors de Teau |uf-

ttea. Il a écé bvencé font le régne de P« qu'au nonwiilfBu if%€Ma prie en Frifi

ToM en Pom^» par deux Médedni^ un homoifi matin qui aToit beaucoup

&odr]tne 8e Jofeph. D*au(rssen a(tri. de barbe 8c de cheveax. On en prie na
buenc ta déconTene â Maron-de BohA» autte dans la mer Balci(|tteen 1 f1 1.qui

me. iiu envoyé manciSigifinondfRdl de
(k) Quand oii a paflé la Uiné , on ^obgnei L'Auteur fiipofe que le Dé*

aPapeifQ|t fUm m deux pm^r^ q^ mon^ptit conies finies de fomei pmr
avokcouiours crfl iul^u'i piefimi que niiii9«a<CafiiU«n*

il CM Ailftcil éf/èk betiiKwp noiae



• • «Toi fij^vn, fi gnuid péfU llrf«à rmctftltBdtj;

SuU-moi danl cet courant , dont j'ai fah nor étndtf;

Une Terre prochfûnt abondante en tréfori

,

Des Vergers oii les fruits fe cueillent fans efforts
,'

De ton Peuple affuné furpafleront Pattente.

Ainfi parla le mônftre: à fa rois {éduiTante;

Les EfptghoU gagnés par un eCpoir flatteur

,

Obligent le Génois à fuirré rimpofteur.

Deux fois le Sable à peine avoit marqué les heures^
Le fantdme déjà ioint les rkhes demenrei.

Qu'en fillonnant les flots il montre aux Gaflillans:

Sus ces Mers dSh Phébus iTéloignoit k pas lents »
L'Hilas, c|ne des écueils féparoient de la flotté »

Pour arriver au Port , a Morgant pour Pilote.

Il vogue ; & fur l'arène aux bords qu'il va totocberJ
Le ProthéeiftHémal fé transforme en Rocber:.

On l'interroge en vain Tur le fort qui l'enchidne»'

Sa langue eft fans accens »& fa figure bumaint

Par fon horrible afpeâ étottne la valeur : ,

On débarque , & la nuit redouble la terreur

Nos Voyageurs erroient en attendant l'Aurore»
:

Quand à fes premiers feux les maux qu'on vit édorre»

Surpaflérent l'horreur qui troubloit les efprits :

L'air obfcurci de traits rend d'effireyables cris ;

Ces Bois femblent deferto , d'oïl peut partir l'orage ?

Ni Faunes , ni Sylvains ne peuplent cet ombrage ;

On cherche l'ennemi « tout trenible ;& iîir des Pins

Sedécouvffent enfin de féropes humains:'

Sautant de branche en branche, ils fomblent dans leur jdyc

DesAi^ qui du Ciel vont fondre fur leur pr^e.

.

L'écume des forpens empoifonne leurs dards :

Leurs chevmshériflés, le fott deleivsregarcli ^
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Morgmt^
ponr dUAtfTti^ oti trfti^ i^f^Nnalii

Y porte iVcrépu t lit^ l>ràv«iil lil tOQ^

Li &im qui let ponrCoit re4oiiblt Uiàii^UtmaL i

L'honneur n'^ {jointfatttiit qui lis ihiWiiiicaniagtl

Us airorent des jtttslti iMMtiiit AiftfÉ|
S'abrenver de leur fiing leur tient ifi^ lanriitt;

Sondiûnieur ^ttiiâM^antéiif^aàtânèrfiefti

JU râleur cèdem^MtÊfm iiicien ^ Mr cottcplte|

Ijotfquecet Leftrî|oafrtiilfjrépitéieÉki^ifttef

I^ rufe 4e Nfewgnit 3tt ^bmiit aB9t^^^

IlTerie,«ux Eiméâ»it^ffgâ(9m^Wêi^ t

Etdece,d0uxNeânii^teaNceMèMle(lMet9«^ M^

pmt ies fôiituen» ecfw dUi touti deitebiiaftte ;

Ia terre tremue, &r»rporte leiilseiâi«ilzGeiff|

Qnandlesfeuxde Siiine êLdei finitt fi|rîen«g >o {

ilpiiiikntkiv^erpritsrleslirrentà Mora^
Im ittHieu de leiffsichâhts tombé lfli»^^G^

lïl^enceioc«éde à d'horriWei ooneem^v^:
|)||^^â1e9UqueurtlâM»0ti^lMllft; : ^ v^nt

]|^(Mit Mof^ntenclf^na cettttie* iadoiB^

^«^ enfangtanter ce fpeâacle effiroyible i

llbn: 4ans j'înftatit dfyvrefie oU la foreur a^ndort;

Il iuti ^iienêN> «^«inbarque , fit 4ani k Port

!b[ttoiiTe,rAii^i^<|<Bâ «Vancé ati rÎYii^

tk^iiib à fti reèita fe peint d'a£[re^a«ol^ $

JB Tott ÎEnftr erml' combattre fei^pr^eti»,

Ç9 raia de feaNocberi il veiit calmer la ^criiiiti

J

î)iatleorf regards diftrattsl'i&ceftitlMeép^ilHl|

Boir le firage Attftrairun montre fon irdeiir»^

I/itttre tu rognantai^ord youdtoit iiilr rSqnettlirf
Jilais le péril ^ommntf^réfmitlefamer^
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tttfXittliME CBAHti t%

Aa Conchaat » fur la Nut opoféc au Soleil

,

IrU de fept couleori on^e fon froat rermeil :

L'Anfter « cjui foni la Neige 9l renrerfe lit Chiaoii
Des Nuages obfairs rompt les liquides chaînes ^

Combat les Aquilons, & fouleTailt les eanz,

A vingt degrés au Nord emporte nos VaifleaujT*

Tandis que Mathéos obfervoit l'oeil du Monde»
Enlevé pat lés vents il eft plongé dans l'Onde t

L'Amital en frémit ; flc dans l'affreux moment
Qu'il croyoit l'arracher au perfide Elément »

\»t Ciel fie les Enfers unirent leur Tonnerre :

Telle que Mars » lançant les foudres de la Guerre #

A coups précipités rompt lés murs ébranlés «

La foudre au fein des Mers tombe à coups redoublé!|
£t l'échur , dont la nuit fait briller la lumière «

•

D'un fpeâade iiloui furprend l'œil qu'il éclairée

Le PoUiix, i|ui portoit î'apareil des combats^

Frapé du feu des deux » fe brife en mille éclats t

De chaque bouche à feu le coup part & réfonne*

En vain des cris plaintifs percent le Ciel qui tonne
jf

Parle fouffre embrafé portés au haut des airs

,

Les Nochers comme un trait retombent dans les Mers*

L'un fur un fer aigu dans fa chute s'immole ;

L'autre au fein de la flamme eft plongé par Eole^

Le malheureux Nuguèz, le guide du Vaifleau»

Aux yeux de l'Amiral tombe 6c meurt fur i'ArgOé

Le Génois , qu'un courant éloignoit de fa flotte §

Porté fur des écueils , fans Voile & fans Piloté »

Songe moins à fes maux qu'au bien de ïVnXvtni

U grave en peu de traits fes fuccès g fes revers 4

Et couvre ce tréfor d'un bois flouant (iS)dans l'OndiS

Son efpoir eft qu'un joiiil , poiir éclairer le oMàdif

M Colomb enftnnak« M^mouei de àknt va baril» poor b fmài dam U
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Vers l'Europe le fort propice aux Matelots »

Rendra dans leurs filets ces précieux dépôts.

Fendant ces foins , l'Argo fe brife , 6c fur la plage

LaifTe notre Héros fe fauver à la nage.

Cet UlyiTe nouveau ceint de fon fer vengeur ;

Une arquebufe en main , fend la vague en fureur i

Dû débris de fes mâts faifit Tapui fragile

,

Et combattant la Mort lui montre un front tranquile;

Dans fes efforts , dont Tart rompt les flots inconflans

Souvent les Aquilons le livrent aux Autans :

Il en brave les coups jTAnge qui le féconde »

Le porte vers la terre , & lui montre fur Tonde

Dix de fes Compagnons prêts à gagner le Port :

Unegrêle de traits en défendoit l'abord.

Au bruit retentiiTant du PoUux mis en cendre i

L'Indien vers les Mers s'empreffe de dèfcendre ;

Accourt au bord des eaux , y replonge un Nocher

Qui , pour fauver fes jours , embraffoit un rocher*

L'un périt par un dard qu'il fuyoit à la nage ;

Brifé par les écueils , l'autre meurt au rivage*

A ce fpeâacle affreux l'Amiral confterné

,

Abandonnoit au Ciel fon fort infortuné ;

L'Eternel , dont le bras eft toujours fa refTource |

Du Hot qui i'entrainoit précipite la courfe*

Malgré les Indiens armés de Javelots

,

Au Port qu'ils entouroient arrive le Héros;

Sa main , par le danger aux combats ranimée ,

Lance des traits de feu contre la troupe armée ;

L'éclair, que la Mott fuit oh le coup a porté ,

Difperfe en un inftant ce peuple épouvanté ;

Ajnfi l'Hôte des airs qu'un ChafTeur intimide

,

Au bruit 4a ploUDdbunortel prend un eifor rapide 9

S'égare « &. plein d'effroi vole^ux lointains diitnats*'

Taudis quelladiea fuyoit devant fes pas.



Colomb de Tes Guerriers échapés du naufrage»

iPar ces mots confolans , réchauffe le courage.

Songet que TÉternel » qui prit foin de iios jours l

Doit dans tous nos revers nous prêter fou fecours i

Dieu puiiTant t pourfuit-i-il ^ tu rc mpiis tes oracles.x

Ma troupe « dont la voix célèbre tes Miracles »

N'a point ici d^autels oii t'offrir (ùû encens i

Mais la terre e{l ton Temple, &tes regards perçatll

Embraflent TUnivers que ton pouvoir gouverne ;

Ces Gazons , oit mon front à tes pieds fe profterne i

Sont ainiî , que les Cieuz , l'ouvrage de tes mains :

Répands-y tes bienfaits fur fes nouveaux humains;

Pardonne les erreurs qu'y fema l'ignorance ;

Que ton culte en ces lieux prenne à jamais naiffance^

Le peu de mes Nochers que tu fauvas des Mers »

Peut-il à m'obéîr forcer cet Univers ?

A toi feul i'ai recours. • • • Dieu couronna (on zèle i

Sous fes ordres les fieiis marchoient d'un pas fidèle |

Bieq-tôt leur confiance a le prix defiré.

Des Rpfeaux » qui fdrmoient un toit bas & ferré {a) ^

Offrent à leurs fouhaits le repas d'un Sauvage

,

Que loin d'eux la terreur emportoit à la nage :

Des Paons ; des Lamentins , du Maïs , des Coris {b) l

Etoient de ces climats les alimens chéris':

Là , ces ruftiques mets , qu'en Europe on ignore i

L'Efpagnol affamé fans crainte les dévorée

(«iCes InCuIairestpouc former leurs arec une efpéce d« Alafle , forte & lu*

maifons, plancoient en terre dei pieux corruptible. Cet Cabanes téfilioient

en rond , placés â quatre ou cinq pas aux ouragans fréquent diûl l'Ifle da
de diftance , 8e étendoienc deflus des S.Domtngue. chér^»vfi»»T» I. p« r i4

Pièces de bois plattes , fur lefquelles C^)Efpéce de Lapin que fnanfcoienfi

etoient a^uyées de longues perches 3 lesPeupiesdeS.OoMingué.1liienour«
dont la pointe en fe joignant par Is tiiroientau^deSiiigffjÉdpPercoquets«

luuc formoic un tott en figure de de Lézards^0e d'autrçsahTmaux dont
Cône , fur lequel ils attachoienc des les Européens MMdiciicliotr«uc.^/!wf/«

t$feauxflc des feuilles de Palmifr^iiéi T.Itp>}f^ _. .
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De foîr vînt : les Oifeaux déjà cherchoient les bois ^

Les Tigres leur tanniére , & les Humains leurs toits i

NosVoyageurs « furprisque leurdéduit chacipêtre»^

Au lever de la nuit demeure encor fans maître

,

Du fommeil , dont le baume afToupit les douleurs i

Après tant de travaux goûtèrent les douceurs.

L*effroi voudroit en vain en éloigner les charmes;

La Êitigue s'endort au milieu des allarmes ;

Mais , dès que le Génois fent le frais du matin :

Chers Compagnons « dit-il » voyons fi le Deftin

Nous a feuls fur ces bords rechapés du naufrage ?

Ils franchiflent les monts ;& découvrant la plage^

Leurs yeux dans Thorifon ne virent d'autres mâts

Que ceux que TAqtiilon rompit en mille éclats*

Dans leurs efprits frapés d'une terreur fecrette;

Tant de Nochers perdus , que leur douleur regrette;}

Leur rapellent le jour où le Ciel obfcurci

,

Egara furies Mers le Pontife & Fiefqui :

Du paffé » du prefent , de tous les maux enfemble ^

A leurs yeux attendris le tableau fe rafTemble»

Du refte de la flotte ignorant le deftin.

Ils cherchoient à 6xer leur efprit incertain;

Quel charme en eft vainqueur i Un célede Génie j

Vient ranimer leur foi par la crainte aiFoiblie ;

Son vol , qui dans les airs a le parfum de fleurs ;

Vers ce brillant objet entraine tous les cœurs.

Du flambeau de l'efpoir ( des mortels la reflburce , J

Un Ange veut , fans doute, éclairer notre courfe

»

S'écria l'Amiral. L'Immortel , à ces mots

,

Comme un jeune Pafteur rejoint par fes troupeaux ^

Marche 9 & nos Voyageurs le fuivent aux Montagnes*

Tout les charme à l'afpeâ de ces riches Campagnes ;

On n'y voit point d'humains par un travail cruel^

Arracher à Ji^Terre un tribut annuel :



Vl^ Vî È M E CH A NT.
Nî Cérès (4) , ni Bacchus n'habitent ces Contrées ;

Les Bofquets , dont fans art les Plaines font parées.

Des rayons du Midi tempèrent les ardeurs.

La Nature ^ aux befoins mefur^int Tes faveurs

,

Dans ces climats brûlans n*eft jamais fans feuillage.

Les Caftillafts laflés enchérirent l'ombrage :

Tous les dons de Pomone y préviennent leurs vœux;
Mais le Sommeil leur peint , dans un fonge orageux »

Les Nochers qu'ils cherchoient prêts à perdre la vie :

D'un réveil inquiet leur frayeur eft fuivie »

Us courent vers les Mers , & penfent chaque jour

Voir aborder leur flotte en ce nouveau féjour.

»i

Ces Guerriers fans défenfe erroiént d'un pas timide»

Touché de leurs foupirs , l'Archange qui les guide »

Leur aplanit les monts ; & vers le bord des flots »

Conmie un Phare éclatant » attire le Héros.

Il court à ce flambeau; tout charme fon attente :

La mer qu'il defiroit à fes yeux fe prefente

,

Du fommet d'un rocher il voit fa flotte au Port;

L'Art dépeint aifément l'homme outragé du fort ;

Des larmea ', des fanglots nous expriment fes plaintes ;

Mais la félicité paroit fous mille empreintes :

Le trouble 9 les éclats , les tranfports par accès »

Même les pleurs de joye , en peignent mal l'excès.'

Dans ce charme , où l'efprit ne voit rien qu'il redoute

,

Chacun fe trouve au Port fans en fçavoir la route.

Tous les Chefs de la flotte entourent l'Amiral

,

L'un lui peint fon bonheur , l'autre fon fort £ital ;

Et dans l'enchantement que fa prefence infpire •

L'orgueilleux Ximénès feul en fecret foupire.

I « ) Le Fronaoc & la Vigne écoieac inconnus â l'Amérique avant qa'o» jfj

ifltpoctéd'Bulope.
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Dès que notre Héros retrouva Marcoufly

,

Le courroux des Deftins lui parut adouci.

Cétoit l'heure oii des monts Phébus peint les deux faces*

Des fougueux Bataillons qui marchoient fur fes traces »

he Génois fixe ainfi le defir inconilant.

Vaillans Ibériens , quand je fonge à Tinflant ,

Qui vit fondre fur nous tous les malheurs enfemble »

£t que j'admire enfin le fort qui nous raflemble »

Je reconnois le Pieu qui conduit nos projets :

En vain l'Enfer armé combattroit fés décrets

,

La Palme eft en nos mains ; mais penfez que la gloire

Eft le prix de la paix plus que de la viâoire.

Le Dieu de la Concorde auroit<i-iI fur les Mers

,

£xpofé fes Guerriers aux maux qu'ils ont foufferts «

Pour voir la Foi dans Tlnde aporter le carnage }

Non ; il veut fans combats foumettre ce rivage :

Cherchons par la douceur à faire aimer fes loix.

D'un Peuple bienfkifantfi nous bleffionslcs droits 4

I<fotre nombre contr*eux auroit peine à fufiîre » .

Que l'union des cœurs nous donne ici Tempire*

Amis , un feul parti peut remplir nos projets :

Kafiemblons^nous , ofons traverfer ces Forêts,

y chercher un afyle , & gagner les Sauvages

Par l'attrait des vertus qu'ignorent ces rivages, ^

J'attefte ici le Gel attentif à ma voix

,

Que vos feuls intérêts y diâeront mes loix.

Ainfi parla Colomb ; (ûrs de fa prévoyance ,

Ses Guerriers {ur fes pas marchent en afiurance*

Fii^arre & Margatit tirent de leurs VaiiTeaux,

Les Courfiers échapés à la fureur des eaux.

Des Dogues qu'aux combats exerça l'Angleterre «

A la Yoix de Morgant , s'animent à la guerre»



CIN(IUJÉMECHANT.
De l'apareil de Mars Mendèz fuit le convoi.

Garder la Flotte au Port d'Alvarez eft Temploi.

Tous invoquent les Cieux ; Tun tremble , l'autre efpére :

On élève un Trophée en l'honneur de l'Ibère :

Et d'un commun accord , Efpagnole {d) efl le nom
De cette Ifle , oii le fort conduit notre Jafon.

Du rivage il s'éloigne, & cherche une retraite*

Au front de font Armée , aidé de l'Interprète «

Vers d'immenfes forêts il fuit fes étendards.

Si des Bois oii fa troupe affronte les hazards ,

Le flambeau de la Nuit ne peut percer l'ombrage »

Mille infeâes luifans
(J>) ornent ce lieu fauvage^

L'éclairent , & dans l'ombre ont l'éclat & les feux

Des lampes qui le foir embellifTent nos Jeux.

Ce fpeâacle imprévu fuit avec les Etoiles. v

Dès qu'au lever du Jour la Nuit plia fes voiles 9

Au pied d'un Bananier , un Dieu des Indiens »

Sous les traits d'un Serpent s'offre aux Ibériens.

Le fang des vils humains qu'à fon culte on immole

Arrofe les Autels où régne cette Idole

,

Et des femmes en pleurs y portent leur encens.

Au bruit de nos Guerriers leur vol , leurs cris perçans »

Imitent les Oifeaux fuyant l'Aigle rapide.

L'Efpagnol lespourfuit, joint la troupe timide »

(4)CoIo(nb aborda â un Capdel'Ifle
Hayti qu'il nomma EfpAgnolt, dc don-
na au Cap le nom de S, Nicolas > qu'il

confetve encore. Il eft fitué à la pointe

de l'Ifle du côté de l'Oueft. Charltvoix,

Tome I, page 90.
( b) Le Ver luifant des Antilleii eft

uneefpéce d'Efcarbot plut petit qu'un
Moineau. Outre les deux yeux de la

t£te « il y en . a deux fous les ailss qui

j«tfi9&t attUi une u^s*ft'>nde lumiéie.

C'eft te plus beau phorphore vivaiic|qu1

Uïf dans laMuure. On voyage , on lil

i la clarté qu'il répand. Les E(p;>gnols«

en Te les attachant aux pieds Se aux
mîîns , s'en fervoi^nt la nuit pour la

chatte éc la pêche. On prétend que

cette lumiéte brillante vient d'une hu«
meur qui produit le méaie effet fur les

mains 5c le vifige , quand on s'en e(î

frotté. CbarUvêix , T. I. pag. ^s.

¥4
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£n bannh par Tes dons {a) la crainte du danger s

A rinftant ces Beautés , pour vanter l'Etranger

,

Ont de la Renommée& Tardeur & Torgane :

lueurs récits , répétés de cabane en cabane »

^}(agérant toujours & le bien & le mal

,

'Aux Vieillards Indiens font craindre un fort fatal

}

P*un defir curieux la JeuneiTe enflammée

,

Prûle de rencontrer cette étonnante armée t

Chacun quitte Tes toits , & demande en tous lieuK

l.e$ étre$ furprenans qu'on a peint à fe^ yeux»

Cependant loin des Bois le Héros Aiit fa courfe «

P*une fumée épaifle examine la fource

,

Avance , & vers les Monts cherche un Champ habité*

Sur des fables mouvans , oii l*ardeur de l'Eté ,

Répand autant de feux qu'aux Deferts de l'Afrique |

Surpris il n'aperçoit nul afyle ruftique.

lÀ 9 les Vents à l'Aurore enlevant fa fr^cheur»

Pu fouffle de Vulcain ont la brûlante ardeur ;

X<es feux de Procyon (b) à nos moiflbns utiles ;

Font germer des venins, engendrent des reptiles t

Four venger Ifraël quand Dieu punit Memphis ,

^oins d'infeâes nuifoient aux peuples d'Ofiris.

Ces Champs oii , dans l'oubli de fa démarche fiérç.

Le Courfier Efpagnol courbe fa tête altiére

,

N'oiFrent à fes defirs qu^un aride gazon 1

jPour éteindre fa foif la Meute d'Albion (c)

"En vain fur les Rochers cherche une eau jailllflante*

Pçs Çl^yçs de M^fs la pl^in^o eft menaçante : ^

(a) Colomb f â fon atrivée à S. Do- voit Colomb , lui aporta de I<or ic lui

Tningue , prir une Indieant , la revétic rendit de grands fervices. ÇhârUvtix •

ffe beau:; habits, lui donna des bifoux» T. I. pag. 90. 01 9f

.

^ la tçnvoya avec fesCompagnes.Cetia (b) La Canicule.

Hétionde généroGcélui gagna lacon- (<;) Voyez la remarqua (^c) du (r<4*

^.ince des habicans. Le Cacique Coa« fiéqç ÇhanC 1 pag* 4it
f»0Wiç»4^aÎQa«nfi|jerapçn,vim . ^ ^



Par leur roix » que l'Eime aigrit de fei poifons
jj

Ce murmure effirayant fort de nos Bataillons.

Avant que ce Génob ait « par £i folle audace»

De Tes Ibériens anéanti la race »

Cette nuit Ximénès nous promet fon^trépai:

L'Amiral , qui pour lui craint peu ces attentats

,

En frémit pour les fiens ;& ce foin qui l'enflamme ^

D'un complot qui les perd cherche à couper latram^

Il fçavoit que l'Envie , àfoi-méme en horreur»

De l'objet qu'elle attaque honore la valeur »

Qu'à l'œil qui la démafque elle of&e un front tinûde^

Il en brave les traits : tel qu'un Roc intrépide »

Pour protéger les Champs fe livre aux coups des Flot; {

Vers le Monftre voilé s'avance le Héros :

Desche6 de fon armée il calme ainfi l'audace*

IlluftresCaftillans, dont la vohc me menace ;

D'où provient la ^erreur qui trouble vos regards ?<

Entreprendre un projet fanspefer leshazards»

D'un vulgaire génie annonce l'imprudence :

Craindre des maux prévus eft manquer de conftancrî

Quoi I desSpldats vainqueurs delà foudre& desventsJ

Redoutent du Soleil les rayons trop ardens !

J'aprens que plufieurs Cheft » laflés par les obftades ]

Pour rejoindre l'Europe efpérent des miracles ;

Si quelqu'un parmi vous préfère le repos ^

Aux travaux oh Thonneur apelle les Héros

,

>

Au gré de fes defirs qu'il vogue vers l'Ibère :

Dans nos foins glorieux quiconque perfévére l

Si d'un plus digne Chef il veut fuivre les pas

,

Mon bras , cHoifi du Ciel pour guider vos combatsJ
En fçaura mieux fléchir fous le Sceptre d'un autre i

Je vous rends un pouvoir que je foumets au v6tre«

Pour balancer ici de fi grands intérêts »

Qu'à haute voix chacun expMquç.fes {projets 4

'w
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Me nomme un SucceiTeur , & blâme ma conduite*

Il dit ; ce ton fournis , dont l'armée eft féduite

,

Arrache à tous tes cœutrs ces mots redits cent fois :

Sage Colomb^ toifeul dois nous donner des loîx.

Le Remords , qui fouvent punit avant le Crime i

Fit tomber le poignard aux pieds de la viâ<me :

Ximénès [a) au Héros avoua fes forfaits i

Tout cède; & le Génois vengé par fes bienfaits;

Enchaîne la Difcorde, aflujettit TEnvie;

Loin de lui, dans TEnfer» ces Serpens en furie »

Déteftent fes fuccès» pouffent de vains foupirs.

Et de leur coeur pervers dévorent les defirs.

Tels» que dans le Defert marchoit Tlfraëlite

,

Nos Guerriers , délivrés des monflres du Cocyte^

A la vôîk de leur chef pourfmvoient leurs travaux «

D'un Marais à leurs yeux fortent mille Rofeaux {b)

Remplis d'un fuc exquis qui , dans leur foif funefte

,

Pour ces nouveaux Hébreux fut la Manne célèfte«

En ce moment propice un peuple d'Indiens ,

D'un fertile terrein leur aporte les biens ;

Et te! qu*uh doux Zéphir qui vient après l'orage^

De nos Ibériens ranime le courage.

Sous le nom de Cacique (c) un Roi nud , bafané y

Porté fur un tiffu que l'Or avoit orné (<^^

(d) R.olland I die Ximénés , forma
plafieurs complots contre Colomb.

Charltvtix» {Tome I. pag. If4* ^
fuiv.

(b) Les Voyagenrs taportent qu'on

trouve vers la Ligtie des Rofeaux pleins

d'une eau nounii&nce » qui apaife la

faim & la foif.

(c) Nom que les Indiens donnoieot

i leurs Chefs ou Souverains.

U) UQHa(iMC|6f^46fiBÇÇt4d6

gros fils de Coton de flt i fepc piedi en

quarréf qu'on attache â deux arbres

en Campagne , ou i deux crochets

dans la Maifon > pour fe coucher.Avec

cette efpéce de lit , on n'a befoin ni de

matelats ni de couvertures. On attache

auCfi aux extrémités d'un long bâton

le cordon qui fert à foucenir le Hamac,

quand on veut fe faite portei dedans

par des Efclaves , fur les épaules def-

qucb ce bâcoA eft apuyé.



ClNilUlÈ MB CHANT.
D'un panache éclatant (e couronnoit la tête

,

Aux pieds du Viceroi ce Monarque t'arrête

,

Lui fait don d'un Carquois, & prononce cesmotiî

J'entens de tes bienfaits retentir nos échos ;

Mes Femmes , près d'un Temple , en proye àta puiilàaceg

Loin d'en fentir le poids, m'ont vanté ta Qémence }

Mon cœur reconnoiiTant te doit leur liberté:

Ne pourrois-je fervir à ta félicité?

Qu'en ces heureux vallons Canaric foit ton ^ide*

L'effroi que tu répands n'a rien qui m'intimide^

}fon , ton être divin ne peut nuire aux mortels ;

Leur fang en vain pour toi rougiroit nos autels.

Comme un Dieu bienfaifant « des fleurs reçois l'eiTence \

Si parmi les humains tes jours ont pris naiflance >

.Viens jouir d'un Feftin que je t'ai deftiné*

A ces difcours flatteurs l'Amiral étonné*

D'un flncére retour aflîire le Cacique ;

L'Efpagnol , qui les fuit , joint le banquet ruflîque j

La faim y fait chérir les mets les plus cominuns*

Le Sauvage aii Génois prefente des Parfums

,

Et par de riches dons veut lui prouver fon zèle :

Pour nous lier , dit-il , d'une amitié fidelle,

Aprends-moi il ton choix t'améiieen ces climats ;

OU fl la Deflinée y dirigea tes pas.

9f

Fin du cinquième Chanti



I



LA COLOMBIADEi
SIXIÈME CHANi;:



ARGU ME NTi
DU SIXIÈME CHANT.

T^ ISCOMS it Colomh à tIndien, Réponfe du Caciquti

JLJ Hymnt dtfon Chantre, LeeSauvages vifiient les Vaijfeaux

'européens. Leur épouvante au huit du canon. Les Dons des

^Efpagnols les rajfurent» VAvariée fort des Enfers pour exciter

Us Cafiillans au pillage, Colomb aprend leurs violences. Obligé

'de combattre les Indiens armés ^ il renvoyé les prifonniers avec

'despréfens, La famine défoiefin Camp, Vafcona^ Reine d'une

panh Àe cette Jjlê , envoyé inviter Colomb de la venir voir*

^efiription de fin Palais ^ de fa parure , des Fejlin* 6* des

^jtux dont elle amufe VAmiral, Vafcona lui offre fa main &
fa CoicM^. Refus de Colombo La Reine irritée iapréu à la r#^-

m^t^, t
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o Tous , dohè l'àme tendre àmdn fort s'intéreife i
}euAe Roi , dit Colomb , croyez que ta SagéfTe »

Pour le bien' des Humains , m*a conduit dans vos Champs^
Aux bords dû lé Soleil vous peint Tes feux naiidaqsi^

bii Prince que je fers tout vante la Puiffance ; .

Lé feul Etre éternel eft le Dieu qu'il encenfc :

Pe fon Culte' Tacré i'aporte ici les Loix.

Ferdinand , dont TÂrmée obéît à ma voix^

Ofant fous ies Vaifleaux ailujettir les Ondet;

Vous offre d'échanger le» Tréfors des deux Mondei*
pour garant.de fa foj » recevez par mes mains

Ce Ne£^ar dont le charme anime nos Feftins :

Il dévoile les cœurs , en découvre les vices »

Et des Traités de Paix fait foavent les prémices^

PuiiTe-t -il dans vos jeux nourrir par les plaifirs»

Xc pàiichant qui vous porte à remplir mes defir$J

Des mœurs de vos Climats daignerez-vous iii'inftruSré||

M'aprendre vos deftins ,' le nc>im de cet Empire «

Et par quels dons mon cœur peut payer vo» bienfaitsI

Tes defirs curieux vont être fatis£aits

,

Répondit l'Indien. Ces lieux fous ma puiflapce

S'étendent , vers le Nord ,. aux bot;d& d'une Ifle xxsxa^vU/k

De fon fein efcarpé fortent mille tuiiïe^ux,

Auili promts dans leurs cours qu'un jeuneedralit d^oifeawCf

Qui du nid maternel fuit à jamais l'afyle.

La Mer reçoit ce» ^ux : Ôc cette Ifle fertile

£ft , fous le nom d'Hayti [a) , foumife à divers Roif« .

lii bonne foi du Peuple y fait Tapui des Loix»

U) L'iflc de S. Domingiie , hom- tagée encre fix Souveraîni , tiomtttét

née Hay ci pat les lodi0» , étoii pat- Caciques, f^ateir, Coacanulf ^ OlA--



De nos jeuiies Guerriers ardens & ikiit aUarmèe
^

L'adrefle & la valeiir fom les plus Ibrtés ahnèsJ ""^

I.e confeil des Vieillards les dirige aux Combats.

Les arbres font leurs totts ; l'air thaud de ces Climat^

Nous lert du vêtement cpii te met à la g^ne.

Ce peuple belliqueux , qu'à ton Recours j'amène »

(Vit fans befoin des biens d'un Rivage étranger.

Et 9 content de fes Dieux j n'en veut jamùs changer*

A tant de Nations un feul ne peut fuffire*

Il dit,& l'Amiral que l'éloquence infpire

Combat avec fuccès l'erreur de l'Indien ;

Un Chantre vint troubler cet utile entretien;

Nouveau Démodotus {à) , s'il chante un autre UlylTe^

Ignorant les neuf fœurs , fôn, art eft fon caprice
iî

Dans fes bizarres tons il dépeint au Génois

Les Héros du Pays , leur Culte , leurs Exploits ;

Et ces accens ainfi s'adrelTent au Cacique.

Daigne écouter mes Chants » Prince ; cette Hymne antique

il'aprit de nos Climats îss Fades éclatans.

Sous fbtt voile étoile la Nuit « fille du Tems;;

lâdis pbarnfa le Dieu qui répand la lumière.

i^^lffcette Beauté fombre il preflbit fa carrière^

Elle fuit » il la fuit , & croit par fon ardeur

De l'objet de fa flamme animer la froideur :

iVaini efforts ! dès qu'aux Cieux naît fa clarté féconde i

La Nuit vers le Couchant court fe plonger dans l'pnde^

V Xe Soleil • irrité d'un refus û confiant.

'De ravir la Déeffe un jour faifit llnfiant^

iVoilé du Crépufcule » il la rendit fenitblej
i

Cet Hymen produifit une race invincible ,
Vu

iIOBCx, Macatex» Goanabo, Cibao 8t (4) Démodociu , Chantre de la

Anacooa fa Soeur j qui avoicnc d'au- Cour d'Akinottt, Roi de l'Ifle d«
tm Cad^aci uiboCMies. CkétrUv» T* Coscytc OéfjSIt , Uv* VIU*



Un peuple de Démons <{ui fournit nos Climats*

Ces Déïtés fouvent fe lîvroient des combats ; .

Leur culte fiit détruit. A des Dieux plus propices'

Nos prêtres enchanteurs (a) offrent des facrifices :

Ces Devins m'ont tranfmis que , dès les premiers ans ^

Le Sort qui fit la Terre , organifa fes fens :

Les Fleuves font le fang qui circule en fes veinés ;

Pour l'animer » les Vents lui prêtent leurs haleines }

Ses os font les Rochers , fes fibres les Métaux :

Les cheveux de fon front, des Cèdres « des Ormeaux;

jPar le feu des Volcans fes entrailles fertil^îs

De mille êtres divers reihplirent fes afylés

,

L'un fe cache en fon fein , l'autre fort de fes flancs.

Tout fe nourrit de fruits qu'elle engendre en tout ten^ i(

Ses enfans tour-à-tour terminent leur carrière:

Une race s'éteint « l'autre voit la lumière ;

Et rAftre , dont la Terre emprunte te flambeau i

Toujours pour fes apas brûle d'un feu nouveau:

Leurs naiflantes ardeurs , ( TAntiquité Taflure )

Des Kymphes , de Géans peuplèrent la Nature*

De ces premiers Humains naquirent vos ayeux*

Leurs mânes k mon gré font expliquer les Dieux $

Je puis, par leur fecours, conferver ta îeunefTe.

Quand des femmes fans nombre en enchantent l'yvreué »

La feule Vafcona méprife tes ardeurs ;

Si cette fiére Reine aflervit tous les cœUrs ^

Qu'aux combats ta valeur s'arme pour la vengeance;

Ton trône en ces Climats ne craint que fa puUTance t

{êittt Pr£cres todiéns , que ces

^uples fupnfticiéux ctoyoitnt Magi-
ciens f Prophètes Ae Médecins « leur

peiroadoiehc qu'ils avoienc de fté-

qaens entretiens nrec les Démons : ils

ieurdonnoientletidéeiles plasbizac-

tciifiu la génération desOiettX ou Zé«

mes « & (Ur li c^atloii du Ktdttdét

Les Annales du Pays fe tranfmettotenc

de père en fils par des ehanfons , ces

Infiilaires n'ayant ni £ctitare ni tien

qui / fupléât» Voyez CbérU^ TtfiML

I. P»g.i«j f4& J7.^ ,
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Contr'elle de mon Art je t'offre le feconrs.

De ces Chants Canaric interrompant 'le cours y

Dans les dons de Bacchus trouve un feu qui Tagite

La voix du Coryphée à la danfe Texcite.

Dansl'yvreiTe des Jeux qu'il voit prêts à finir,

^es Vaiffeaux Caftillans frapen t Ton fouvenir ;

Les admirer de près eft fa plus chère envie ;

Par Tes hôtes bien-tôt Ton attente eft remplie :

Vers fa flotte à grands pas l'Amiral le conduit ;
^t feignant d'honorer le Prince qui le fuit

,

Il veut aux Indiens paroitre formidable.

De cent bouches d'airain fort un bruit effroyable ;

Le fouffre » par fon ordre ^ éclate au fein des Airs;

Les1iabitai)s des Eaux s'enfoncent dans les Mers;

Le Sauvage étonné touche du front la Terre ;

L'hôte des Bois , qui croit entendre, le tonnerre*

Rend des cris de terreur nouveaux aux Caftillans ;
A fes enfans la mère ouvre Tes bras tremblans.

Le Monarque Indien , dans fa fermeté feinté

,

D'un fi terrible honlieur diifimulant la crainte ^

£fi tel qu'au Mont Oreb TH^breu faifi d'effroi ;

Quand au feu des éclairs Dieu lui diâa fa Loi*

Bien-tôt de ce Cacique on calme les allarmes;

Des raretés d'Europe il admire les charmes:

L'or , qu'il donnoit pour prix d'un vafe de Criftal »

Payoit mal à fon gré les dons de l'Amiral.

Dans le ravifTement de ces préfens frivoles y

L'Américain qui court en parer fes Idoles

Eft de ropinion un exemple frapant.

Les Trefors que l'Orgueil ici cherche en rampant

Brilloiént d'un vaii^ éclat aux yeu]C de ces Sauvages ;

L'Ibérien furpris , admirant tant de Sages »

Lojn de prendre leurs mœurs , en trouble le reposV

Tandis qu.e Caftaric occupoit le Hér'o»
i^ ^

fon p
aain
•voie

Tiat
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TtttU , Sûîa^ Démons qu'en cet autre Hémifphére

L'Erreur élève au rang des Dieux qu'on y révère ^

S'arment pour foutettir leurs Autels chancélans*

Per un dernier effort contre les Caftillans »

Ils gagnent l'ennemi qui peut feul les détruire*

L'Avarice eft Ton nom:ce Monftre ardent à nuire
j^

Qui fiiit les biens réels pour un efpoir trompeur ,

Pourfuivi de la Faim , guidé par la Terreur

,

Chtt les Dieux du Tartare arrétoit Ta carrière »

Quand Ton front déiféché foûrit à leur prière.

Ô toi , qui pris naiflfance au partage des Biens f

L'Orient doit-il fei^l gémir fous tes liens ?

Tu fis languir Jafon (a) fu .* les flots du Bofphore s

Par toi Polymneflor (h) immola Polydore :

Aux lieux qui t'encenfoient fous le nom de Plutui j

Tu vainquis Danaé ( c ) , tu corrompis Çréfus {d)t '

Dans un Monde nouveau , viens protéger nos armes

j

Si jadis nous ofions y régner fans tes charmes ^

Malgré cet attentat , pour calmer tes foupirs «

tViens aux fources de l'Or cfTouvir tes deflrs»

Ainfî les Dieux de l'Inde imploroieiit l'Avarice*

Ce fquelette à K(^{>^^x |>réJte;ion.\f9l firopiçej.

Les Vices JaD?fi!ô5:àïvwç[\^$:ài^:fa«^:: ly'
Par-tout oU les coiiduit. la fuceur .^e; Çom&âts î

*
"

Laiffent des trai^'iAV!<i^ icomiri^ *pi{ jtro^'lîir^ïa Ifêrre i

Dans les lieux foudroyés» les traces 'du Tônn*ertê*'
'

U) Le Chefdes Argonautes. Tour mécamorphofé en pluye d'or. Il

(^)PoIymnellor,RoideThract.à en eue Perfée qui dans la fuite toa
qui Priam avoir confié « pendant la Acrife.

guerre de Trojre ,Coh fils Polydore (d) Créfus,Roide Lylie , célèbre

avec beaucoup de tichelTes , le maflà. par l'iranien fes richeites qui lui rufci*

cra pour jouir de fes tréfors. téreni de pviflfaasennemit* il fut vain*

(c) Danaé , £Ue d'Acrtfe Rot d^Ar* eu , pris piifonriier par Cyrus , 8c *x-
gos , fut enfermée dans une Tour pat pofé fur un Bûcher i mais cette fenten*

ion Père , pour évitée de périr pat ia ce de Solon , au*il répéta dans cette

aain de fon Petit-fik< , ainfi qu*il lui îituation , lui lauva la vie : // ntfêM
•voit été prédit. Jupiter , qui en de. fdt eflimtrftn ktnBkur fur U vi9gn%
iat aAomeux « 4eiccndit dasi ceccc /#«r« ^m*ufétf^ H* • Solon*

G 1.



joo lA COLOMSIADËé
Quand le Démon de l'Or, pour la première fois J

Aux bords Américains fit entendre fa voix*

A ces fons inconnvs chez ce Peuple fauvage

,

Tout fuit; mais TEfpagnol lui rend un vil hommage*

Nos Guerriers oubliant Tordre de TAmiral

,

Leurs projets , le Ciel même , & l'abime infernal *'

Des richefles de l'Inde ont une foif ardente*

L'efpoir de pofTéder les tréfors qu'elle enfante

De leur cœur nuit & jour enflamme les defirs:

D'avance ils jouifToient de tous les faux plaifirs

Dont le fort de Plutus flatte l'oeil qui l'envié:

Et des Loups affamés Iiliant la furie.

Ils courent dévorer de paifibles agneaux.

L'Indien , pourfuivi fous fes toits de rofeaux,'

Se voit ravir fes biens , fes Femmes , fes Idoles :

L'Or n'étale à fes yeux que des attraits frivoles ^

Il le livre aux Vainqueurs ; mais fes Dieux outragés J

Ses nœuds d'Hymen rompus veulent être vengés :

Pour reprendre une Hélène à fon amour ravie

,

Plus d'un Epoux périt , ou l'arrache à la vie»

Chez le Peuple Efpagnol plongé dans mille excès

Le Remords , la Pitié ne trouvent dIqs d'acf:ès ;;

La Pudeur faba'ndbn'q<; l fff. Ai^' ô^in flf ti^i'^

A peindre leîS
' hdrrVurs* àont* l'iJmyers^ f*accu(ii(.

Les malhef^éux:ob^ets'de]tftpt.dê*crtiâVi;'/* ;'*.

Sur les pliii^ h^tits Âoch'ess'^âr la craiiîte' emportés j
Penfent enfin que l'Or ( a) eÙ. le Dieu 4*Ibérie.

Pour fe débarraffer d'un métal qu'elle envie,

L'Indien fans regrets le plonge dans les Mers»

Loin du trouble & des maut qu'enfantent les Enfers ;

Du nouveau Monde en pleurs la Paix fuit les rivages*

Une juile vengeance arme tous les Sauvages }

(#) Hiil. dc« Voy»^ , Tome XII , page 17J.
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Et le bniU des Combats , dont Colomb ;e(l furpris;

Contre les Caftiilans irrité Tes efprits.

Leur Reine (a) , dont la Loi vient d*un Dieu qui pardonne »

Rendoit notre Héros ennemi de Bellone :

Obligé de combattre, il court braver la Mort,

Quitte le Roi de Tlnde, en obtient un renfort

,

Et vole aux Caftiilans tel qu'un brillant nuage

Oti le Soleil s*apréte à diffiper l'orage.

Le Trépas , la Terreur , qui devancent Tes pas ;

Des Caciques bien-tôt difperfent les Soldats ;

Mais dans Thorreur qui fuit cette Troupe égarée

De TAmiral vainqueur leur perte eft ignorée.

Pour ravir à fa gloire un triomphe nouveau

,

Sous le fable à leurs Morts ils creufent un tombeau.

Ramenés aux Combats par une audace folle

,

Ils reiTemblent aux flots agités par Eole»

S*ils fuccombentf les Boisfauvent leurs Bataillons.

Quand mille traits lancés au travers des buiflbns

De nos Européens arrêtoient la pourfuite,

L'Infulaire caché j dont on preiToit la fuite ^

Sous notre airain tonnant vit tomber, fon rempart

Comme un Mont fablonneux que la main du hazard

Elève au bord des Mers & fe plaît à détruire.

Pour obtenir la paix, oh le Héros afpire

,

Il prodigue les dons , & rend la liberté

Aux Captifs dont fon bras enchainoit la fierté. •

Si mon Peuple , dit-il , rendit le vôtre efclave ,

Vous voyez qu*il pardonne à Tennemi qu'il brave.

Cet effort généreux , nouveau dans ces Climats

,

Au gré de l'Amiral fufpendit les Combats.

L'Aurore , à fon lever , vit un corps dlnfulaires ,

Des fruits du Bananier {b) afTouvir les Ibères..

( « ) Ifiibell^de dftiUe; , femtiK de (b) Voyez la remacqu« ( fr ) du pre.

feidinand. mier Cbam , pa;>e 17*

.0}
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$i cet biens pour un terni apaifent les Vaiqueuri,

Pien-t6t la foif de VOt ranime leurs fureurs ;

Et l'Indien craintif, leur cachant fa retraite.

Au milieu des tréfors les livre à la difette.

Nul fecours , nul efpoir ne foulagent leurs maux; .

Ces Conquérans, nourris des plus vils animaux.

Dévorent les gazons ; & , dans leur épouvante

,

I^e Sommeil, qui les fuit, rend leur faim plus ardent^.

Margarit généreux en ce commun danger , .

Rend aux airs deux Ramiers {a) qu'il ne peut partager*

Vainement Ojéda (^) trouve un nouveau Paâole (c) ,

Par ces dons un moment le Soldat Te confole ;

Mais le bffoin , fans celTe , en déchire le fein»

L'Efpagnol chargé d*Or, pourfuivi par la Faim

,

Tel qu'on dépeint Midas dans la Soif qui le prelTe i

Dételle des tréfors Tinutile richelTe.

Quand Teffroi du Trépas glace ici tous les cœurs ]|

Le Génois en péril fuit de vaines terreurs ;

I<e trouble de fes fensnait de fa prévoyance:

Il forme cent projets ; & rempli dVp^rance

,

Du bras de Canaric il cherche le foutien*

A fa vojx MarcoulTy vole au Prince Indien;

£t TAnge , qu'aux Combats fuirent les fils du TageJ

Pour dompter les revers ranime leur courage*

Vers le Couchant leur marche étonne ces Climats ;

Tout fuit ; mais Vafcona ( 4) Reine pleine d'apas

,

(«) TTn Indien lui aporta deux Tour- dont le fable éoic d*or. P/f«< « St*bui^

terelles, Il les te^ut 8e les paya. Je fuis Cd) Vafcona ou Anacona , Reins de
fîché.dtt-il à Tes Compaenons, qù^eU l/iitz$m , oùeft â prefent Léogane,ce«

les ne puilTenC apaifer la fain^ de toute çut magnifiquement Colomb. Les fef«

ma Tioupe « fie ne pui< me réfoudre 4 tins & les jei^x datèrent trois jours.

les nianger feitl, (n achevant cet mois^ Trois cens Caciquesde fes Vaflaux ho-
il redonna la liberté è ces deux oi. norérent la F^te. Les EipagnoISf pour

(eaux. eb^rUv» T* !• P> ix7*

{h) Oirda tut le ptemier q«i décou-

vrit les Minr ? de Cibao où le Bonique

iprend fa foutce* /i. p. isi.

(f) le FaO^qIc t (leuv9 de. l/die «

payer fes bienfaits , la firent mourir i

S. Domingae. Herrerd & Çbârtev, T.
I. p. *i%. Hifi» àKi VQya^ci « T* XUt
p. ^î «t 6««



SIXIÈME CHANT^\.
Séduite par l'Enfer pour perdre les Ibères , •

De Tes. Champs à leur Chef veut ouvrir les Fromiérei

•

Dès Ton cinquième luftre un divorce éclatant

Rendoit deux fois Ton cœur k THymen inconftant

,

Quand les fiits de Colomb « peints par la Renommée;
Donnent à Ton orgueil la foif d'en être aimée.

Sous les traits d'un Mortel trouver un fils des Dieux I

Qu'un tel efpoir flattoit Ton cœur ambitieux 1

Son frère Cibao , foumis à fa puiflance

,

Vers le Camp étranger par fon ordre s'avance :

Le Peuple qui le fuit ceint de panaches blancs

,

( Signe heureux de la Paix olFerte^ux Caftillans
)

• Se proflerne à leurs pieds & de dons les actable.

Sous ce refpeâ , qui voile une crainte indomptable »

De loin le Chef Sauvage ainfi parle au Génois :

Une Reine qui tient cette lile fous fes loix »

T'offre fon alliance , & veut , divin Génie»

Couronner les exploits que de toi l'on publie*

Viens dans fa Cour dont l'Art fit un féjour des Dieux*

Pour gage de fa foi me gardant <tfi ces lieux

,

Vas, dis-lui que fon Frère eft pour elle en otage*

Le Chef des Caftillans étonné du meflage»'

Dans l'état déplorable oii l'a réduit le Sc"^,

Aux vœux de Vafcona fe prête fans effort;

Joint à fon Interprète , entouré des Ibères

,

Dans les Bois avec pompe il fuit les Infulaires*

Près des Femmes l'èckc a fouvent du crédit.

Colomb prend ce fecours qu'il s'étoit interdit ;

Il voit que la Pr'ncefle en connoit la puiffance.

Des Montagnards , {a) qu'il joint de diftance en diftance »

(«) Les Caciqaes fe faifoienc pmtec Efclaves d'ane force & d'une viteA

fut une erpéce de Palanquin , pac an cxtiaordioaiiet.
^G 4
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Plus prompt que fes Courfieri à franchir les défertf ^ \

$ur leurs oras , tour-à-tour , remportent dans les Airi«

Pu Li^c de Xaragua (a) bien-tôt il voit la fourcf«

$ur un c6tcau , voifin du terme de Ta courfe »

flillejeunes Beautés, quefuivent des Guerriers»

l^ui portent à l'envi des branches de Palmiers

,

L*excitent par leurs chants à joindre la PrinceiTe.

$on Palais , dont l'éclat annonce une DéeiTe

,

A^ontre autant de Rubis qu*ileft d*Âftres aux Cieux :

Le foir , des feux d'encens allumés en ces lieux

Pes plus riches Jardins éclairent les ombrages,

i^Qv en forme les fruits, (^) les fleurs & les feuillages}

£t des dons de là Terre y peint fi bien les traits

,

Qu'au gfeau de Germain (f) ces Vergers femblent faitf

P/un Cirque qui du centre occupe feul l'efpace » .

Va fable étincelant émaille la furface ;

}i.à« furunTrène dX)r la Reine « a^ec fa Cour,;

^\\ milieu de 1? nuit a l'éclat d'un beau jour ^

$es cheveux noirs épars , que fon feih prend pour yollts %

l^ar |o hix des Saphirs eifacent les Etoiles :

DVn plumage incarnat le léger ornement,

{In forme» de ceinture , eft fon feul vêtement^

^algré les traits frapanj» de fa noble figure «

Etlefpin de charmer qui forma fa parure,

Pans fou abord farouche on aperçoit que l'Art

M^'a point dès fon enfance adouci fon regard.

Kqs, teints de lys, chantés par les Filles du Pinde^

^^emb^lllrent jamais l'Héroïne de l'Inde ;

$f d*Hébé, |)i de Flore elle n'a les attraits,

Pî^ns, (es yeux pénétrans, oh PAmour mit fes traits^

{a\ Le iac de Xiragua cil i peu de 4es Incas * T. II , p> 1*4 & fuiv,

^i^jtiKe dû lieu ou eft à prérent Léo- f^)Germ»in,liJanièux ps^i I4 pctfeâioa

ganr

.

qu'il donnoit à la cizelure & i la gra-

i4j)t«% încas du picov prnoient leur^ yure des Ouvtaget d'Qtfévreries qu'il

Îa^fdins avec des fleurs , des fruics & çnvoyoit dans toutes lesCourt derith

i^ (e\}^(la|ei 4*9^ «^ d*ar|eac. Hij^. ro^e de àt V^Qfi , 9101^ en \7%^^



DIXIÈME xnAJtt:
On lit fei grands projets de fon ama intrépide.

Colomb la roit , l'admire » & fent qu'un choix rapide

L« rend à la beauté cpii feule l'enflamma ;

La fiére Reine en vain le difpute à Zama«

Ouif Zama^difoit-il, de rivage en rivage»'

Pour toujours dans mon coiur j'emporte ton image i

L'efpoir de te revoir , qui trompe mes defirs »

Condamne mon amour à d'éternels foupirs.

Dans ces tendres regrets ( qu'ignoroit l'Amazone y
D'un pas majeftueux il marche vers Ton Tr6ne ;

Et d'un tiiTu brodé des plus riches couleurs.

En prononçant ççs mots » lui prefente les fleurs*

A vos fuprlmes loix » Reine , je viens me rendre;

L'éclat de vOtre Cour a droit de me furprendre }

Et ma reconnoiflance , égale à vos bienfaits

,

Voudroit que le devoir ne m'en bannit jamais*

Quoiqu'ici des tréfors vous foyez la déefTe

,

Daignez chérir ces dons « dont l'art fait la richefTeJ

Il dit : la jeune Reine accepte fes préfens :

D'une main , comme aux Dieux , lui prefente l'encens;

De l'autre , le conduit au Feftin qu'on prépare.

Ta clémence , dit-elle , efi un tréfor plus rare

Que l'or dont ces climats éblouiflent les yeux
;;

L'éclat de tes vertus annonce un Fils des Cieux;

Sous les traits d'un mortel goûtes-en les délices.

Le foir pour les travaux n'a point d'inflans propices ;

Quand des efprits le jour a laiTé les efforts «

Les repas, le fommeil raniment leurs reflbrts :

y^ens tirer de nos fruits l'elDençe la plus pure.

A ce9 mots, tous les mlts qu'enfantent la oatyre

K.



lOtf tA C t O-M H t Â D Ei

Sout de vaftti lambris «'offrent à leur» deiûri :

L'air qu'agite un Efclave («) y forme dei Zéphira s

Autour dei Mura fculpt^a , des Singea d'or fans nombrt
De Torches de Santal (^) éd&irent la nuit Tombre;

Des Chiffres colorés (c) y retracent aux yenx,

.

Les faits que la Cacique aprit de fes Ayeux :

Et fur de triples rangs de perles enchaînées, (i)

On calcule en chantant fon Régne & fes années :

Du dos d'une Tortue on lui forme un Sopha.

A fa table, oh le goût prend pour neâar rAca,(e)

Des cornes d'animaux , par des Nymphes remplies,

Verfent aux Efpagnols des fucs de fleurs choifies*

Mais , dans ces lieux oh l'art & la diverfité

Au plaifir des Feilins joignoient la nouveauté» .

Le Chef des Caftillans charme feul la PrincelTe ;

Elle fuit fes regards, l'interroge fans ceiTe.

Lorfque la nuit parvint au milieu de fon cours
j^

Chacun d'un Ht mobile (/) emprunte le fecours ;

On en fufpend fans nombre aux murs d'un long Portique;

Au centre , fous un Dais , fommeille la Cacique;

La Garde d'Indiens qui veille à fon repos.

Par fon ordre, attentive à fervir le Héros,

Parfume & rafraîchit l'air chaud qui l'environne;

Dès que le Dieu du Jour reparut fur fon Trône l

(d) La manière de compter des

Indiens,étoit par le moyen de Gtaiiis

de May» de div^rfes couleuri , enhiés

dans des anneaux , dont la combi-

iiaifon leur lenolt lieu de Livres 8c

de Regiftres. Uifi, des Incas ,T. Il,

*(«)*Boi(ron chérie des Indiens. Hi/f.

dtt lnc4s,r, 11, p. »»5-

(/) Hamacs. Voyez la Remar^

que (dj du dnciai^éma Chanc,

p. 90..

(a) 0;ms les Climats où la chaleur

eft ezceflive , on employé des Efcla.

ves i remuet fans ceiîe de grands

éventails , pour raftaî-hir l'ait 8c

écarter lés Infères incommodes.
(^^Bois odotiférant d/es Indes«qu*OQ

y brûloit de la même manière que les

Anciens aliumoienc des Fins pour
leur fervir de flambeaux.

(i) Les Indiens avoient l'art de
ronfcf ver leur Hiftoire par la Peln«

ture en forme d'Hiérpgliphei. Stlis

,

Hill. du Mexique « Tomel ,p. iSj^.



'SlXliUB CBAitT.
Tods nos Ibéri«nf , arrachés an fommtili

De la troupt fauvage occupent It réveil.

Le Génois qu'elle apclle, à la fuivre s'emprefle:

Sous un Bois d'Orangers conduit par la Princeffe i

Il aperçoit un Champ entouré de Lauriers.

Dans ce Cirque Indien plein de ieunes Guerriers

,

Déjà les Combattans 9 par un prompt iacrifice »

De leurs bizarres jeux commencent l'exercice.

De la tête U des pieds mille ballons (4) jettes 9

S'élèvent dans les airs à coups précipités ;

Le prix de qui les lance au féjour du Tonnerre

Eft un Sabre de marbre , aiguifé(é) pour la guerre.'

A diriger leur flèche exercés par la faim

,

Tous du meilleur archer ont le coup d'oeil certain :

Et des plus forts Lutteurs qu'ait Couronné l'Elide «

Deux Amans de la Reine ont l'adreiTe intrépide.

A Tes yeux Macatex , (c) Géant de ces climats

,

A Zanex Ton rival lance fon coutelas :

Soudain ce jeune Roi court braver la menace;

L'autre , comme un Rocher l'attend avec audace :

Ces Combattans, dont l'œil orgueilleux 6c jaloux

Mefure le terrein qui fépare leurs coups,

Wf

{*) Leslnd'easavoient une adrefle

finguliére à jetter leurs Ballons par

toutes les parties de leur corps . audi
fâremenc qu'avec la nuin. Churlty»

T. I ,.p. )9*
{h) Les Sauvages alguifoient la

Pierre ,de nianiéce qu'elle cOupoic

auffi-biea que l'acier. Ili en armaient
leurs inftiumens pour la guerre , 4c

pour la culcuté des "Xtttn. S«lit^ Hift.

Méxia.T.I , p^ig. t|i,

(i;)Ce<t une tradition d» pays, qu'il

y avoir autrefois des Géans aux envi.

ions du Mexique. Lionnel VVaffer

,

dans fon Voyage en 1^77 « p. }*7»'*'

poite «voie va « (bus le gouverne^

ment duDuc d'Albuquerque.des offe-

tnens & des dents d'une piodigieufe

grandeur , entr'autres une dent de

crois doigts de laree 8c longue de qua-

tre. Les plus habiles gens du pays qui

les examinéttnt ,
jugèrent , pat Jet

proportions ordinaires ,
que la ^tête

be devoit pas avoir mons d'une

aulne de largeun fie le Duc s'att.ichant

â leurs idées.fit faire deux Portraits de

cette énorme lête , dont il en envoya

une au Roi dEfpagne.

PlufieursVo/ageuts raportent avoir

vu, au Détroit de Magellan , des hom-
m:s d'une taille gigantefque. Voyes

FrrciVr , T, 1 , p. 14^ flc TiuvaniH.
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Plus fiers que des Lions en imitent fatteinte*

Trois fois le jeune Athlète y réfiile fans crainte :

Ses pas , dpnt la viteiTe anime Ton efpoir «

Fatiguoient le Géant , plus lent à fe mouvoir

Quand tombé fous le poids de ce fier adverfaire 7

Pour étoufiierTes cris Zanex mord la poaffiere.

Le Laurier triomphant n'attend point le Vainqueur ;

Un regard de la Reine en eft le prix flatteur.

Après un tel combat, nul n'ofe entrer en lice.

Un Bocage aux Feftins prête une ombre propice :

Les Bouffons de la Cqur y rapellent les ris.

La nuit finit ces jeux ; & l'Amiral furpris

Au lever du Soleil vit naître une autre fête:

Cent Canots , deitinés aux joutes qu'on aprlte 1 ,

Du Lac de Xaragua couvrirent les deux bords.

A lutter fur les flots épuifant leurs efForts,

Les Nochers au combat volent à coups de rame ;

Leur foupleiTe répond au feu qui les enflamme*

Contre Ton ennemi l'un fouleve les eaux ;

L'autre à la nage eft prompt à dompter fes rivaux;

Chacun s'atteint, s'évite, & l'art ou la viteffe

Sur ce liquide champ font triompher l'adreile: .

Dès qu'on eut du Vainqueur couronné l'aviron;

Tels que l'infede adroit qui porte fa maifon

,

Les Rameurs fur leur dos emportent leurs Nacelles :

Leur chant , qui met la Reine au rang des Jmn^ortelles À

Anime les Soldats attelés à fon Char.

Près d'wl'eTAmiral abreuvé de Ne^ar ,

Voit autour du Palais de jeunes Filles nues

Confacrer aux Zémès leurs grâces ingénues :

Sous la forme & l'éclat d'un Saphir merveilleux ;

Ces Pénates de l'Inde y reçoivent leurs vœux;

Et ce fexe enchanteur croit, parce tendre hommage,;

Obtenir dan$ l'Hymen ^n p^uvQvr ftns partage^



'SIXIÈME CH.A Nf.
Aux Autels , où leurs mains prefentent des Rubis ;

Toutes de la beauté fe dîfputent le prix :

Si leur chant cède à Tart des Nymphes de Cythere;

Leur voix jeune & touchante eft plus fûre de plair«:

Des jeux hfcifs (^i) dont Rome a vanté le fuccès

,

Cette troupe naïve ignore les excès :

Sur des Gazons fleuris, animés par la Danfe;
Les Ris & les Amours folâtrent fans licence.

Comme on voit Teau du Ciel fur le Criftal des eaux;

Détruire & retracer des cercles inégaux

,

Ainfi ce jeune eflain, dans une forme ovale ,^

En cadence fe joint , fe fuit par intervale : * >

Mille Amans, dont Tardeur s'exprime par leur chant
|'

Du mouvement des pas règlent l'accord confiant»

£n vantent la fouplefle , & d'une fleur nouvelle

Au fon des Chalumeaux couronnent la plus belle*

ité

A Tafpeâ de ces Jeux , fuperbe Vafcona ;

Dans vos fens malgré vous l'amour fe ralluma ;

C'eft lin bràfier long-tcms étouffé Tous la cendre ^

Qui s*agite, s'enflamme & cherche à fe répandre.'

Pour fixer l'étranger qui prefle fon départ ^

La Reine à fes attraits joint les reflorts de l'art;

Et déjà fur fon front une rougiur traStrefle

Annonce que l'orgueil y cède à la tendreflîe :

Fils des Cieux ,difoit-elle, à l'iUuflre Génois ;

Si j'en crois fur tes faits l'accord de mille voix,'

Les campagnes de l'Air fous ton vol s'aplaniflent ,*

La foudre efl dans tes mains « les montres t'obéïflent:

En effet , tes regards brillent d'un feu divin:

Unis à mon pouvoir ton célefle deilin*

(«) 11 y avoic à Rome dei Jtux meufe Courtitane : oo s'y Uvioic i

éublis «a r^oainuK 4t flora , fa« («iics» û>itcs d'excci.
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Tous les Rois de cette Ifle ont fléchi fous mon TxtûtX

En acceptant ma main , partage ma Couronne ;

Bien-tôt de TUnivers ton bras fera vainqueur :

Qui pourroit déformais troubler notre bonheur ?

Dans ma Cour, tu le vois , tout chérit ma puiflance ;

Mais mon rang , mes tréfors , l'éclat de ma naiflance

Ne font rien, fi ton cœur n'en joUit avec moi.. .•

Hélas ! un jour la Mort doit m^arracher à toi. . .•

Ne puis-je partager ton eflence immortelle ?

Oui , je renonce aux biens où le trépas m'apelle , (4)

Pour régner à jamais avec toi dans ces lieux.

Le Silence ; à ces mots , laifTa parler fes yeux;

Le Chef des Caflillans déguife fa furprife ;

D'une Heine, propice à fa vâfte entreprife;

Ménage la fierté par des difcours confus

,

£t des loix du devoir mafque ainfi fes refus*

Voiîs , dont la gloire orna la beauté triomphante »

Vos offres^ vos bienfaits, qui paiTent mon attente»

En me comblant d'honneurs , exigent qu'en ce jour.

Mon rœurreconnoiflant vous parle fans détôUr. •

L'homme, à îa Renommée, au gré de fon envie »

p. p?e les paillons dont fon ame eft remplie :

P-f mi vous la terreur nous place au rang des Dieux $

M^ts croyez qu'au tombeau je joindrai mes Ayeux*

C ces cille Soleil à vos yeux prend naifiance»

^? ,
r .-e ame plus fubtile en prit la vive efience }

N s nrts ont du Tonnerre imité les éclats ;

C - nimal fougueux qui nous porte aux combats^

O^' ')*ns les champs guerriers femble un monftre livrincîblcîî

Libù w fein de nos bois, en eft l'Hôte paiiible

<4^ |*^WIl|ff dei Indiens fs pro. de toutes Ici félicités qu'ils avoienc

aie(tb!i.ai|^iiouu^api;èsleucinoiCj' déficéei peadati Iciif VMt



Ah ! ioiii qu'ici je. vienoe nfurper des autels ,

J'annonce qu*ui^ feul Dieu régit tous les mortels;

Quand Ton culte défend aux peuples qui l'adorent

De s'un'V par4'Hyinen aux hutnjiins qui. l'ignorent ;

Moi, qui viens de fa Loi vous vanter le pouvoir.

Reine, puis-je l'enfreindre en flattant votre efpoir ?

Non : mais pour vous fervir , nos armes , nu vaillance ^

De tous vos ennemis détruiront l'efpérance ;

Parlez & j'obéis. U dit , & dans l'inftant

Des violens tranfports d'un amour mécontent;

Sur le front de la Reine ^ on voit la vive empreinte*'

Pour la première fois fa volonté contrainte»

fSans un frère livré pour otage au Génois )

De THofpitalité n'eût plus connu les droits.

Mais fon ame aflervie au feu qui la dévore 9

Dans Tefpoir de dompter un Héros qu'elle adore ;

Etouffe fa vengeance & lui parle en ces mots*

lif

Non, tu n'as rien d'humain. Le plus fier' des Héro^

De mon Hymen offert n'eût ofé fe défendre:

L'être vil d'un ingrat des Dieux ne peut defcendre.

Dis-moi donc de quel fang t'ont formé tes ayeux i

Crains ma haine, & connois mon coeur ambitieux;

De qui l'ofe ofFenfer la mort eil le partage.

Ah ! loin qu'à tes Autels ma crainte rende hommage

,

Mes vertus de nos Dieux vont t'enfeigner les loix.

Tes jours , en mon pouvoir , font libres par mon choix :

Tu peux partir. Mais fonge , en laffant ma clémence.

Qu'en danger fur nos bords tu refies fans défenfe :

Que fi le jour trois fois revient ici fans toi

,

Mon peuple, à qui ta foudre infpire peu d'effiroi.

Bravera ton armée, en punira les crimes,

Et de tes demi-Dieux fe fera des viâimes



kzi tACOtÔMBÎ AD Ë,&e^

A ces mots, la foreur étouffe fes accens;

Elle fîiit , potir cacher le trouble de fes fens ;

Et fon Hôte en partant accablé de richefles.

D'une Reine en coiuroux redo.Hte les Urgeffesj
'

lin dufixUme Ckanii

\

M CÛL0MBUDB4

.>.
. . „ . .1 if.ï
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F'ASCONAi que VAmour ^ la Vengeance agitent, con^

fuite un Magicien, Defcription <tun Temple Indien* Ré^

ponft^, duj)evin, I4 Reme ajjemble fon CohfeiL La guerre eft

^44 Urrivie dttViigiauVO^pke^^^j^^^^ fUi

sétoîtféparé de la Flotte , conduifoit ikma. On les fait pri^

fonnierst,4iu port de Xaragua, L'Amiral
^ Joint au Cacique

Canaric, fe prépare -au èombai, Ùh^àuire Caeiquê fi^joint à

eux» La renommée de Colomb fortifie fon Armée, Vafcona lui

tnvoye denouveaux Ambaffadeurs, Riponfe de CAmiral.VEni
lÊoyépart en lui déclarant la guerre.

*x-
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s ÉP tî ÈME, ÇHAifT.
Ak^ là luift quiValluiiié & nourr)^ les 4«firf

^

wm.
T\ 'À^ La Reine.fans témoins, exlialoit resibiifûfs ;

"1 f Au'fouyenir des maux qui troublent (a jueiifée l
% Les larmes « que répand (k douleur infcafée j,

Sortent comme uii tordent trop Ipn^tems retenu*

Quoi ! fans Yerfér lé fang de ce peuple inconnu i

le laiiTe fuir « dit-elle , iin Guerrier qui me brave t

vart de cei inipodeur rend doncma gloire erclave I

Ah t loin que fon refus pût domptei- mon orgueil |

le devois ran«*^refilords l'ui creufer un cercueiL

Cher Cibao ! le ïoiii de conferver ta Vïé

,

De mon aniour , fans douté > arrêta la futie. • ;

Mais i pour fauvér Tobjet qui m*irrite . aujoUrd^hui l

La pitié dans moh amè eft un fragile apui, . è

Non : rufpendons mes coups. Que Tçais-je \ ma C0Uf01Mli

Peut encore ébroùir Tingrat qui m'abandonne ; -

Que m'importe à quel prix je régné'fur fon cdiurl ;;:^^^

S'il eiî Dieu ',Ton pdùVoir comblera ma grandeur x /

£t quand de mon Hymen il. goûtera les charmesa

Bien-tôt à mes apas fod cœur rendit les armes. • «

Dieux 1 quelle efl mon erreur 1 Je jtigé dé fes feux #

Par l'ardeur des Héros dontfai reçu les Vottttxi
*

Et l'Etranger qu'ici la Terreur déMe^

Ëft peut-être uii ttiortel plus içavant en iti^igié ;

Qui des philtres d^àniourretid le pôifon flattettrii • a

Pour me fauvef dd piège < évitons Venthantear ^

Qdé Je mon fbuvemrfoii image effiieée «

Comme tin foilge à iflunais forte demapenréf* '

Mon Art , mes Tatifmans ^ Vainqueurs de iei fetffiti;

DesOraçlel duTemplrapuiroiit les arr^



Ii6 lA C O LO M B i À D Bi
Iiivo<|uenf , tonfultons ces Organes Aibllmes ;

Aux Efprits fouterrelns prodiguons des viâimes ;

Que l'enfor 6c le Ciel , pour venger mes apas

,

Arment contre un ingrat le Démon des Combats;
De Ton lit , à ces mots , elle fuit fans efcorte.

L'Amour & la Terreur , Ton unique cohorte

,

F«nt chanceler Tes pas ; mais TOrgueil , .pour flambeatt
n'

Lui prête dans la nuit un courage nouveau :

Elle avance , & Diane à Tes defirs propice

,

De fes enchantemens éclaire l'artifice.

Plus prompte que Médée à remplir (es travaux,'

Trois fois elle évoqua les Mânes des tombeaux |

De fes lugtU>res chants les rochers retentirent ,

La Nature en frémit , les Aftres en pâlirent.
,

Superbe Keine , hélas ! en vain votre fçavoîr ,

Du venin dei Serpens arrête le pouvoir :

Votre coeur 9 dévoré du feu qui lé poITéde^'

. De cf poifon fatal ignore le remède.

Telle qu'une Bacchante au fortir d'un fefttn ;

Vafcona dans les bois erre au gré du Deftin » /. .

S'égare , ouvre une grotte au vulgaire inconnue^

Le Mage qui l'habite eil priv'é de la vue :

Elle croit que fon ame en voit mieux l'avenir.

Da Devin; dont les jours femblent prêts à finir y.

La Reine par ces mots confulte les Oracles.

.

Cher Hufcar , l'Etranger fi fertile en miracles

Eft'il fils de l'Aurore , ou né du fein des Meifs^

Faut-il le teipeâer , ou le charger de fers i

Aprens-moi.fes deftifts ; lais, par tes facrificcs l

Qu'au prix du fang humain les Dieux nerus foient propices^

Soudain les cheveux blancs du vieillard qu'elle fuit

.

Brillen^comme un phofphore au milieu de la nuit*

Quand l'effort cpnvulfifqui l'agite & l'infpiret

Des SybiUei de Delphe annon<;a le délire %
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SEPTIÈME CHANT.
De Tantre où par fa voix parlent les Immortels

,

La Reine monte au Temple , il laTuit aux Autels.

Ce Druide Indien en gouvernoit rafyje

,

Et dans les jours facrés « fous un long périftile

,

Au nom d'un peuple immenfe il invoquoit les Dieux*

Ces Idoles fans forme , 6c leurs traits odieux »

Montrent bi^n que la Crainte en a tracé Timage.

Des murs dont nul mailic {a] ne forme Taflemblage i

Enferment U.urs autels , & fous des tolits fculptés

,

Sans l'eiFort dçs leviers jufques aux Cieux portés »

On voit pour ornement les crânes des viâimes.

Culte barbare , ainfi tu confacres tes crimes !

Pour colomnes la voûte a cent ColpfTes d*or {h),

L'Indien, que les Arts n'éclairoient point encor ,

Penfoit q*ie ces Titans qui menaçoient les nues»

Furent des Rois cruels transformés en ftatues :

Par-tout les châtimens du Vice combattu

Prouvent que l'Erreur môme encenfe la Vertu.

Dans ce Temple infernal , l'Autel en pyramide 9

Des monumens d'Egypte a la pente rapide ;

Sur le Sommet , un Dieu, fous la forme d'Atlas,'

Par autant d'yeux qu'Argus veille fur ces climats :

Ses bras , auili nombreux que ceux deBriarée^

Menacent les Enfers , la Terre & l'Empirée.

Tandis que la Terreur , qui fit ces Déïtés

,

Immole en leur honneur des mortels regrettés

,

Du Sacrificateur leur fang fait les délices ;

£t lorfqu'aux vœux publics il rend lies Cieux propices

{*) Lei Indiens taiUoienc leurs pierres

avec tant d'adrefle 8e d*éi;aii(é , qu'eU

,
les fe foiijnoiént fans cimenf. Ils n*a-

Voient ni grues , ni machines pour tes

Kanfpotter. k foccede bras ils ont élevé

de fi beaux édifices, qu'on auroit peine

i le croire » fi. tes ruines qui fiibuftent

taooie n'ea ^tolem dei preuves coiip

117

vaincanf,«. Hi^. dts lncas»T, Il.p.tfi

(^J L'Or étoit fi commun ciiez les In*

dieni, qu'on a trouvé dans les Tem«
pIfs des Mexicains 8C des Péruvieiis.dea

Statael d'or , les mur« & les toits en

étoient incruftés. Votcx Stlu & Oar»

eiUff» . Hift. des Incas, Chap ^XVII.
pag. «»». ^ .H $



ixi t j4 c lom b 1 à d m;

Çt concert de çept yo|x reteo^t dam les airit
- , , , •

ECprit univerfel (4) , c|ui régis TUniveri

,

fais de noi ennemis trioinpher notre adreiTe;

Conferve nos Vieillards pour guider la Teunefle ;

Que nos Enfans nombreux défendent nos vieux ans 4

Au gré des Moiflbnneurs fertilife nos champs

,

Pes pièges qu'on nous tend inftruis-nous par un Songe}

£t Iprfquç le Trépas dans Tes gouffres nous plonge 1

Que nous rendant alor» nos femmes , nos ayeux t

.Cet exil éternel nout foU moins odieux*

Depuis qu'au Ciel la Reine élevoit fa prière*

J^hopbus déjà deux fois voyoitTautre hémifphére^

Des plus brillantes Heurs le temple courçnné, *

Pe torches de Santal étoit illuminé,

lÀ. , cent cris difcordans , mille attitudes folles »

^Expriment tous lés vœux adreflfés aux |doles.

'Aux plaintes des enfans qui leur font immolés V

Iflépondent par des cris les pères défolés.

Pe lugubres Tambours accompsignent la Danfe^

P'une plante embrafée on refpire Teffence {b)\

J^a vapeur qui s'exhale apelle le fommeil ;

Ft la fpule enyvrée annonce ï (on réveil

,

Que les fecrets divins font écrits dans fes Song«l«

llufcar fous fa caverne explique ces menfonges ;

fit dans la nuit la Reine arrachée au repos

,

P^r fon %t^yk\^ fecrçt fans ceQe «çcroft fes tsm*%

(4) (Quoique les Indiens rendifftnC

un culte 4 vne ivuifitade de Dieux t

|ls en reconnpifloiem tin fupérieur « î
Î\x\ \\% ;(ntih|uo|ent la créadon du Ciel

{ 4# \^ Terre , ^ nVivoienc point de
lermç pour exprimer cette Piviaité,

%^ , Hift. Méxiq. T* !• p* f^o.

bac i fumer , mis dans de longues fi-

ris
à deax branches,8c qui répondolènc

chacune de leurs narioies » 8c lesX^*
yes que cette yvreilé leur infpiioita

épient des pionoftics fur kfquels ils

fégloient leurs aâion«. Ces Peuples Ah
jwrttkieux étoient fort a^oonnè \k.
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Pour fixer Tes erpriti qu« le chagrin dévore»

Dans Tantre du Devin elle revient encore ;

£n quel état , hélat ! il l'oiFre à Tes regards t

D*un fîinefte Deftin lui cachant les hazards

,

Le Vieillard à Tes pieds gémit 6c fond en larmes.

Sans tarder , lui dit-elle , apaife mes allarmes »

Hufcar ; une ame ferme aime à fçavoir fon fort :

Pour triompher des maux , un généreux effort

Lui coûte moins de pleurs qu'un doute qui l'accable*

Parle » je te l'ordonne. O Reine refpeâable 1

J'obéis « dit Hufcar ; mais frémiflez. Les Dieux

Cette nuit par la foudre ont ébranlé ces lieux :

Mon ame a vu l'Efprit , qui formoit cet orage »

Aux pieds d'un Dieu vengeur jetter des cris de rage^

Une force inconnue accabloit fon pouvoir.

Lorfque , pour l'apaifer , j'allumois l'encenfoir »

L'Idole a fîii fon Temple : & malgré la tempête

£t le bruit des Serpens qui fîfHoient fur fa tête »

L'air m'a rendu ces mots : Tremble , voici le tems

Oii tes Dieux enchaînés rejettent ton encens :

Tes paâes font rompus. Dis à ta Souveraine

Que , malgré fon orgueil » fa ruine eft certaine.

Sous la terre à l'inilant , ce Speâre defcendu

Sans l'autel , oîi mon bras me tenoit fufpendu

,

Dans un abîme ouvert me forçoit à le fuivre.

Reine , ah ! fuyez les maux o\x votre ardeur vous livre*

Il dit : r^ther en feu , les Enfers mugiiTans ,

Long-tems 4e la Princeffç étouffent les accens ;

Mais fon cœur aveuglé , loin de craindre l'orage »

Des célefles décrets méprife le préfage :

Et TECprit de raenfonge eft vainement contraint

A prédire aux mortels des vérités qu'il craint*

Comme un fils d'Ozias , fourd aux cris des Prophète»»

Sacrifia fon peuple au defir des conquêtes :

H4

Mf
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{«'incrédule Amazone , au prix du fang humaip.

Croit ^ Tes volontés aflervir le Deftin.

Dans Ton ame bien-tôt TefFroi cède à la rage ;

$i tous nos Dieux , dit^lle , ont fubi l'efclaTagea

K^nvoquons plus le Ciel pour défendre nos jours }

l^a Terre à ma fureur offre dViutres fecours.

Arrachons de Ton fein des poifons & des armes ,

^t contre ces faux Dieux combattons fans aliarmes^'

Un bruit douteux fonda leur célefte deftin ; ^

Mai^ nos traits dans la guerre ont un pouvoir certain;

Un fonge affreux fouvent nous voile un fort propice^

L'effroi t*abufe> Hufcar : prépare un facrifice.

De nos Diyinités apaife le courroux.

Mqi , de leurs ennemis je cours braver les coups :

f^attendrois vainement l'impofteur que )*adore.

fuyez , efpoir trompeur. Déjà trois fois TAurore

Çaçs i*offrir à nies yeux éclaire ici les airs ;

Allons contre un ingrat déchaîner l'Univers.

|i^ Fureur , à ces mots quelle prononce' à peine I

A p9S précipités vers fes murs la ramène :

$on Miniftre auflî-tôt inftruit de fes deffeins ^

I^aiTemble à X^iragua les Caciques voifins.

Anabo , dont les nionts afTurent la défenfe

,

Gagné par la Princeflie embraffe fa vengeance}

Ifca fubit fes loir, pour payer fes bienfaits ;

Banex ,*Azor , Naba , charmés de fes attraits «

A f^^n premier fîgnal volent près de fbn Trône»

Zanex Roi des Monts dV>r, Amant de l'Amazone
j^

Son riv^l Macatex , Géant fils du Soleil

,

P^s jodg-te^ms dîms h Cour lui fervoient de confeil.

A^s fur des troncs dHirbres autour d'un long portique^

C« Tribunal de Rois attendoit la Cacique i

Elle arrive à fbq Trône» & pour Sceptre en fes mains j
L'*4t9nd«r4 ^%\ çoiob^ts asmoi^ce f^sdei^em;^
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Sçs yeux brûlans d'amour , pleint d'une ardeur gnerriéfCn
'

Des rayons du Soleil ont la vive lumière ;

A peine TaiTemblée en foutenoit l'ardeur.

Chacun refte immobile, & cache dans Ton <:œnf
. \

Le charme& le refpeâ qu'infpire fa prefence, >

Dans ce Sénat qui femble un Temple du Silence ,

L'Héroïne longf«tems recueille Tes efprits ^

S'anime « & gagne ainfi les Caciques furpris* >

Illuftres Défenfeurs de cette Ifle féconde;

Vous dont l'ardeur guerrière aux combats me féconde.

Songez qu'ici ma gloire & mes feuls intérêts.

N'excitent point votre ame à fervir mes projets ,

Le péril général aujourd'hui nous raiTemble. ^

Quoi ! nos Sujets en proye à tous les maux enfemble t

Loin d'affronter la mort pour vaincre les dangers , ^

Nourriffent dans leur feln des vautours étrangers ?

Quand on n'ofe étouffer un feu qui prend naiffance ^

L*air l'enflamme, & bien-tôt tout cède à ia puiffance ,

Pour fauyer nos Climats , chaffons des impofteur»

Qui n'ont dâ leurs fuccès qu'à vos vaines terreurs.

De leurs traits , dont l'éclat étonne nos Caciques ,

On verra par mon art tomber les feux magiques.

Des Enfers, à ma voix, les Démons font fortis>

Nos foibles ennemis vont être anéantis.

Si de leur conduâeur l'audace eft redoutable,

Opofons à fa foudre un nombre qui l'accable ;

Que fa race détruite & fon nom avili

,

Avec lui chez les Morts demeure enfèveli.

Nos rebelles déjà groffiffent fon efcorte.

Quoiqu'à preffer vos pas le danger vous exhorte

,

L'Honneur plus éloquent « touche faul vos pareils ;

Sur les moyens d'agir qu'il diâe vos confeils.

£ile dit , & foi^ front prend l'air de confiance

,

Q^'a^ cQçur des Savveraias iufpire lapuii{aAc«(|
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" Lecrédale Aiiab^d'un préfageeffrayiy

Se lève ; &. l'air pelifif« ^r ion arc tpuyé :

Met cheveiix blancs^ dit-il, Amaione^hnoortcIIef

A rompre le fileifteautorifent mon aèle :

Ce droit dont je joais me fait pea de jaloiir. ^

Vos Ancêtres , fans doute , ont tranfmis jufqn'à Tont»

Qu'avant le jour heureui qui vous donna naiiËince »

T7n augure fatal menaça leur puiflance.

"Hélas ! Ce fouvenir me glace encor d'effroi.
,

Dans nos plus jeunes ans, votre ayeul près de^moi»'

Reçut de nos autels cet oracle e£frpyable :

Tremblez , peuple^ , tremblez ; une race indomptable (4)

Qui du Soleil naiilant defcendra fur vos mers

,

Vn jour la foudre «n main viendra vous mettre aux fers»

Quoique ces Etrangers redoutés du vulgaire

,

Ne foient pas à mes yeux fils du Dieu qui m'éclaire ;

Entr'eux & ces guerriers à nos ayeux prédits.

Va raport trop frsg.«nt rend mes fens interdits ;

Si leurs faits merveilleux n'étoient que des preftiges» ^

lie Ciel en leur faveur feroit moins de prodiges.

Dès Comettes en feu menacent nos états :

La Terre en mugîflant s'entrouvre fous nos pas;

Les monftres inconnus que la nuit elle enfante ,

Sur'nos mers « dans nos bois, répandent l'épouvante.'

(4) Les habicansde S* Dominguc di* ies yeux fur cet étrange miroir > on X
ibieat que lei)rs Oracles avoieat pi^dit vit des Soldats iacounus & bien armés

Parrivérdes ETpagnoIs , par ladefcrip- qui venoienc du côté de l'Orienc , &
(ion de letir figure , qui fe rencomroic qui faifoient un horrible carnage des

jufte avec ce que les- Anciens leur Indiens. L'OifeaUt iufques- là iinmo-

avoient tranfmis. bile, s'échapani Cout'à coup . leur

Le P. d'Acofta * Botero« 4c d'autres Jajfla Du nouveau fQiec.de frayeur.

Ecrivains du minie poids s ont rapoité Quelque- tenu après, un Indien ra-

ies fiits ftàvaiftt porta avoir entendu en fonge lAie voix

Quelques Pécheur* prirent au bofd qui lui avoit dit : C'eft ainfi que ton

d*un Lac du Méxiqve.un Oifeau d'une Prince s'endôtt . tandis que le tonneire

grandeur monftrueul!e , qui avoic fur gronde Air (a t£te , â( que des Ennemis

la tête une efpéce 4e Umoluifante > où d'un autre monde vienneiit pour d^-*

U réverbération du Soleil produifoic Ctuire foa Empire 6c fa Religion,

uiMlumiéieccifte4Cafi«tt6«. fia fixant ~

,.-iMM*i^4^f
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"

Reine, quand tout annonce un fiinefte avenir

,

Braveronsrnous le Ciet armé pour nout punir }

Quoiqu'il tonne en tons lieux » nous voyons que la foudre

Choifit les Monts akiers pour les réduire en poudre*

Quand nous fupoferions dos préfages trompeurs,

£t l'armée étrangère un peuple d'enchanteurs.

Ils demandent la paix : pour en purger la terre ,

Par un pouvoir injufte allumez-vous la guerre ?

Tant d'Indiens , ligués contre un camp peu nombreux ,*

^rpérent-ils l'honneur d'un combat généreux ?

A ces mots , Macatex , pour plaire à la Cacique

,

Ini:* rompt du Vieillard le difcours paci^que ;

^ii V «onnante ainfi diffipe la terreur* •

Au moment du danger , faut-il que notre ardeur

Confulte les lenteurs qu'infpire la vieillefle }

Pour maintenir la paix , écoutons la fagefle;

Mais quand il faut agir , un Guerrier, tel que moi»

Pour cueillir des lauriers, voit la mort fans effroi,

pans 1er périls preflans s un avis téméraire

,

Souvent pour les combats eft le plus falutaire.

Nos Ayeux , il eft vrai , cent fois nous ont redif»

Redoutez l'Etranger par l'Oracle prédit.

Mais les Cieux ont-ils dit que fa race funefte ,

Née au Soleil levant , en eût le feu célefte 1

L'Orient ne doit-il enfanter que des Dieux !

Leurs Armes , leurs Canots ne fùrprennent vos yeux«

Que par l'effort d'un art qu'en ces lieux on ignore :

£t (1 leur conduâeur que notre crainte honore •

Pour vaincre un peuple immenfe arme peu de Soldats ^

Ces prodiges vingt fois ont illuftré mon bras.

Comme un fruit («i), dont nosbois enchantent notrevue»

Mêle à fon go^t batteur le poifon qui nous tue «

W ia Mapcioilie. Voyez U IVemai^ue {k) du UoiG^me ^Chaat « paf. 4tt
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La générofité de ce Chef impoileur,

Dei pièges qu'il nous tend eft l'apas féduâfur*

Son peuple iShxah d'or, de feftins , de carnage i

Loin d'imiter les Dieux , par Tes mœurs les outrage*

L'onde en courroux , fans doute, a vomi ces Vautours;

Faut-il à leurs ftireurs permettre un.libre cours ?

Refpeâable Anabo » tant d'Etoiles fmiftres

,

Qui de nos Déïtés font trembler les Miniftres ;

N'éclair<int point les airs pour endormir nos foins ;

Mais pour nous rendre zQM% à prévoir nos befoins»

Nous , dont la Nation fortit du fein des Âftres

,

Pouvons-nous dans la guerre éprouver des defaftres \

Non': j'y fuivrai la Reine ; ^ bien-t6t ma valeur

D'un peuple audacieux rendra mon bras vainqueur.

Ce difcours téméraire embrafe la jeuneiTe,

Enflamme l'âge mûr , éblouit la vieilleffe :

Dans mille cris guerriers répétés par échos j

IfcapropoTe en vain d'inveftir nos Héros.

Princes, s'écrioit-il , le tems &la difette

De nos fiers ennemis m'aflurent la défaite ;

Différons les combats. . . Tout eft fourd à ces cris.

La Cacique à la guerre anime les efprits ;

Des troupes d'enchanteurs s'empreffent de la futvre »

I«e vulgaire à fa voix d'un faux zèle s'enyvre :

Gagnant l'ambitieux par un efpoir flatteur

,

Elle fçait du timide écarter la terreur :

Et telle qu'un torrent dans les champs qu'iL^ravage»

Contraii^t tous les ruiflieaux de fe joindre à fa rage ^

L'intrépide Amazone , en courant aux combats «

Forçoit tous les Guerriers à marcher fur fes pas.»

Quel tumulte fubit au rivage l'arrête 1

D'un Navire , qu'au Port a jette la tempête ,

Les Nochers fuplians offrent à fes regards ;

L'habit des Efpagnpls , leurs traits > leurs étendarts*
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Par fon ordre contr^eux marchent l6t Infalaires ;

On combat, & le nombre accable ces Ibères.

Deux beautés , que leur Chef conduifoit fur les Mers ^

Dans des antres profonds partagèrent leurs fiers.

Julie Ciel ! la plus jeune eft Zama , dont les charmeft

Au Génois qu'elle adore ont coûté tant de lanhes.

UIfle où cette Indienne enchanta ce Héros

,

Toujours dans fa mémoire eft Cythére ou Pa(lhdSé

Que diroit-il , hélas 1 dans fa douleur profonde

,

S'il fçavoit que Fiefqui (4) qu'il «ut perdu fur l'Onde
jf

Joint au Pontife Boile ,& fuivi de Zama

,

Eft livré par les flots aux coups de Vafcona ?

Tandis que cette Reine aflemble fon armée,

Xa troupe Ibérienne aux travaux ranimée y

A l'aide des renforts que Canaric conduit »

Chez l'ami de ce Roi voit Colomb introduit.'

Ce Cacique, à l'œil louche & d'une taille énorme
|^

Réparoit par fes mœurs fa figure difforme :

Pour le prix desfecours qu'au Génois il donna y'

,Ce Héros lui promit de vaincre Vafcona*

**f

i

a

J3lTîO:i

A ce nom , l'Indien « que là douleur oprime ,

Après de longs foupirs , en cesjiermes s'exprime :

Tu vois , noble Etranger , la maife de mon corps ;

Mon bras voodroit en vain féconder tes efiorts r ' ^

Aprends qu''en ces climats la Beauté que tubravet

A pour apui vingt Rois qu'elle traite enEfdaves; -

Que, loin defe fouftraire à fes ordres crual», ^'«îi*^

Nos peuples fubjugués lui dreffent des autels.

Je rendrois grâce au Sort qui dans nos champs t'amène f

Si ta force égaloit ta valeur plus qu'humaine ;

(«} Voyec Ufii) du quauiéme Ckrot,8e 1« a«flvir^(»>bilÎeM^
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i

MsûstoutTartcpielt Gid «n tes mains prodiguai'

S'épuiferoittnvaiii pour prendre Xaragua:

Les B^taillon^ nombreux qui fuirent la Cacique^

Inftruits , multiplié: par fon pouvoir magique »

De Ton Trône orgueilleux font l'invincible apuî*

llélas 1 fa loi cruelle ordonne qu'at^ourdliul «

Je livre à fes autels » pour expier fes crimes ^

Cent Solcjat* deftinés à fervir de viâimes*

%%':t\.i:

Non k f^nd le Génois rie fauverai leurs Joutij

Prince , de tes malheurs j'abrégerai le courSé

Le Dieu qui m^nvoya combattre ici les Vices «

N'a point du fang humain permis les facrifices :

livre-moi tes Guerriers condamnés au trépas »

Aux rigueurs de leur fort j'opoferai mon bras : >

Et pouir venger leurs maux dans les champs de la gutrrc X

Us verront que le Gel m'arma de fon tonnerre:

Que leC^p de la Reine en redoute les coups*

Aînfi parU Colomb : A ce noble courroux i

Le Cacique étonné s'anime à la vengeance ;

Le Héros, dont ce Prince accepte l'alliance »

Pour la première fois dans {e^ traniports fecrets ^

Vit l'efpoir.du fuccès enhardir fes projets.

Llnde en pleurs fous le joug d'une âére Amazone
' Promet à l'Amiral d'en abattre le Trône.

Il fçait quie la Révolte en détruit plus que Mars ;

Apuyé d'un renfort qui fuit fes étendarts.

Il proclame en tous lieux la liberté prochaine ;

Et femble un Dieu vengeur qui vient punir la Reine*

Des bi|jiT^ qtfi toujours erroient ceints d'un iSarquois |

Tels qu'on en vit jadis briller dans nos tournoisy

'Accourus aux combats pour montrer leur vaillance#*'

JlMiMài i»kVSmfif^ finbiraffiçnt 1» défenfe ;
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Tout féconde lenri Toeui: > la Reine de Sana f^)

Trame mille complot»pour perdre Vafcona. -

Jointe à tant de fecours la yaleav des Ibères »

Des rives dii Bonic^ue {h) emporté les barrières,; •

Ce vafte fleuve , oii l'Or éblouit les tegards

,

Des monts de X^rague l^ur ouvroit les remparts*

La Reine de ce^ .teuik . ^rète à les défen ^^.~

Mais rAmour dans (oncoeur;£e fait encore eattodftt

Sonlangag^e éloquent ^ pour h' dernière fois |

Par un Ambai&deur flatte ainfi le Génois :

De l'invincible camp ,({ui défend ce rivage »

Vafcona
, par ma voix » offre à tes vœux Pbompiaget

Viens régner fur fon anie ; Ôc Chefde (es étati

,

Détruis les Indiens qui marchent fur tes pas :

Ou fur ton foible efTain , par notre multitude y
•* '

Nous punirons rorgAeil de. tdà ingcatitiide :

Songe qu'un feul inftant te couronne « ou te perd«

Colomb refîife un Trône à fes defirs offert :

Il femble aux champs de Mars courir en téméraire t

Et ne fait qu'obéir à la Foi qui i'éclaire.

Envoyé de la Reine , oui , dit-il , mes Guerriers

Préféreront l'Olive aux plus brillans Lauriers :

Pour iervir Vafcona , je réponds de leur zèle :

Son peuple révolté , fous mes ordres fidèle

,

Ne me verra jamais attaquer fes r.emparts ;

Mais fi fon camp nombreux brave mes étendarts i

Le Dieu qui les défend me prêtera fa foudre :

Ces feux » dont par mes mains il peut tout mettre en pondre ;

( « )U Prefqu'lfl: de Samana , \ la

pointe U plus orientale de \*\(Li de S*

Dointague . ftoic gouvernée par une
fèmniB. GÊ4fhim»9 Ton» I. page

•

m Le ffoniqae,i ^ftnt l'Artiboof»

laplni grande Rivière de l'Ifle de S.

Domingue, prend Cl fource au pied dei

montagnes de Cibao.flC court à l'Ouefl

ft pndce dani y Met du M<xHiw«



X^fer^ctt fiert Coarfien johiti à mttBataiUoiu^
Df fliomagncs demora ççiahïttout vo» VaUoni»

n dit y te fe toliriiÉDt yen lés (lens qu^ mfpire ;

Amit , Toici le }oar oik Yôirc «udace afpire ;
•

Le Gloire toui abelle à des périlsrnouveaiix ;

Rendoof l'eiitre Uniyç^ JàloUk de noi tjreyaiuc*

A cet tidoti epUvdii |>a^ lél Peuplés àt l*£br^
^

Des Combats rîndiéa prend l'Eteiidart ionébrt :

n part : la Nnit arrivé ;& fur ces bords lointains »

Notre Héros , dont Mars menace les Deftns >

Par fes foins préyo3ranS , tel qu*an Filote lage î

Sani eJEfr^ife prépare à foutenir l'orage*

Flà iufiptUnu ChéM

Vi^m V.
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ARGUMENT
DU HUITIÈME CHANT.

T*\ ESCRtPTIONiet mœurs , 4es armes , & dts hahîlîemeni

J^ dts difirens PtupUs qui compofent VArmât dt VafionJ^

Variât dt batailUdt Cohmh* Son difeows àfts Troupts, Ha^

féu^ dt Vafeona àfts Soldats, Dt/eription dm Combat. Lts

MJpagnols ont Favantagê, La nuit fait eej/tr It carnage. Les

Iridlins fi vtngtnt dt Itur ptrti » tn immolant Fiefyui &fes eomr

^pdgnons qu'ils tenoitnt tnprifon à Xaragtta. La Rtine difirt t^

iH9rt dt Zama& dtfa compagnt p pour auffntnur Uurfuplicn
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HUIT I Ê ME CHANT,
'U S B S i qui dirigez tiies pénililes travaux §

Dans vos mains aujourd'hui je remets mes pincétut:

,
le tremble au feul récit dés maux que fait la Guerre ;

Comment peindre aux combats Mars armé du ton^ '

nerre ?

Loin de cicatrifer Ton front plein de Aireur ^

Mes couleurs , de fes traits adouciroient l'horreuft

O fçavante Ctio (<i^ , toi qui chère aux deux mondél f

Êternifes des faits les annales fécondes

,

Viens , parlés : tu peux feule apréndre à nos NeV .ui:

Les faits d*armes , les noms des Sauvages nombreux '

Que l'Inde radembla pour combattre Tlbérew

La DéeiTe du jour en ouvroit la barrière

,

Quand le jeune Zanéx , Souverain de Maga ^
Se montra le premier atfcamp de Xaraga ;

Sous les traits bafanés d'un Héros de Lybie ^

Cet Adonis de rinde aimé de fa patrie i
'

. . >

Suivi des Légions foumifes à fes loix

,

Du Chafleur Phrygien a l'arc& lé carq-ùf:â.

Hélas ! par queldeflin fon peuple heureux & iagè|

Devoit-il fous nos Rois languir das:^ re;fclavage l

Jadis les biens communs & la ffu jalité '

Nourriflbient leurs vertus , fondbieni leur liberté j.

Et Sujets d'un Monarquci ami de la juilice y

Us régloient leurs débats fans (oix & fans taprke ;

Les Fontaines'^ les Fleurs étoiedt leurs Déités*

Près dé cèi Magajens , léS Doutoff (5) va,iom^ii$i

(4; Mufe qui préftde à VHiaoice; Zains , les Batpfl i les Cayerii. ^
Kb) AjKkas Peuples des ifles de d'auues Nations , dooc l'Auteut d

Saint Ûbmtngaè & de Cuba» ainfl abrégé les ions tc ceux d|B IçttCi <S|i^ les iéajrens i les Ciba;^eus« lei q^ues» ,
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^és d'un peuple Androgine invincible à la guerre l

D*un coup de leur maflue y font trembler la terre.

L'incarnat (a) qui les peint leur fert de vétemens :

Les accens de leurs voix font d'affreux fifflemens :

Leurs fiU » aux jeux d'adreffe exercés dès l'enfance ^

Ne vivent que des fruits qui tombent fous leur lance :

£t leur Cacique Azor triomphant aux combats

,

Ceint de faffceaux de traits , n'a pour arc que fon brasi!

Les Hydres , les Serpens , vaincus par cet Alcide

,

SurpaïToient en fureur le Dragon d'Hefpéride :

Des dépouilles d'un monftre il fait fon étendart ;

Sa Pourpre eft fa valeur , de fon Dieu le hazard.

Saint Dottingue (b) , bâtie où régnoient fes Ancêtres j»

Aujourd'hui de l'Enfer n'encenfe plus les maîtres :

Le vrai culte y triomphe , & bannit de ces lieux

La feâe Caraïbe efclave des faux Dieux.

Du port de Mayana d'autres Antropophages

Viennent du champ de Mars affronter les orages ;

Des Squelettes humains leur fervent de Drapeaux.

Sans chef, fans loix, fans culte , ils vivent tous égatrx^

£t diâ:v5 les Rochers creux qu'ils prennent pour retraite }

D'une femtne fans choix leur flamme eft fatisfaite.

Pour les fuivre à la chaffe , au fein d'un arbriffeau >

A fes fils nouveaux nés elle forme.un berceau ;

Et l'oifeau , que fa âéche atteint près de la nuë

,

Meurt glacé d'un poifon plus vifque la ciguë.

Mais changeons de couleurs : que ces cruels Mayeiijl

Servent d'ombre au tableau des tendres Cibayens :

M Vermillon tiré d'un fiuit que frottés vivement l'un contre l'aïKft i

produit l'arbre nommé KoUcou. Les rendent des étincelles comme unepiet-

Indiens l'en peignent le corps , fur le-' re à feu.

^uel ils deffinent * en différentes cou- (^) La ville de Saiiit Domingue* fi«

leurs , des Serpens 6c des Monftres de tuée fur la côte occidettale de [a rivié.

toute efpéce pour effrayer leurs Ennc- re d*02,ama , prit ce nom du jour de

mis. On forme aulfî , de cet arbre > les Saint Dominique que les Efpagnols ar«

Tablettes dont les Peintrerfe fervent, rivèrent en ce U«u. ChurUvtmt TopM
Deux morceau^ ^ç bois de Kouc»u » i. page 1461
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Us jouiflîent du fort qu'aux Dieux donne Epicure [a)\

'

Dans le choix des plaifirs ils Aiivent la nature »

Des jours éxemts de foins font leur félicité :

Si Mars de leurs beaux ans trouble roiilveté ,

Conquérir des beautés célébre|par leurs charmes

£ft le feul aiguillon qui les exJte aux armes.

Pans l'attente d'un Ciel digne de Mahomet ;

Us bravent les dangers& meurent fans regret ;

Leur Sérail au Tombeau s'emprefle de les fuivre.'

Vafcona , pour flatter l'efpoir qui les enyvre

,

Promit de leur livrer cent beautés à leur choix.

D'autres Chefs , par fes dons aiTervis à fes loix ;

Mènent à fon fecours des femmes aguerries ;
^-j- »< v

Ces Ménades {b) qu'au meurtre excitent les Fttrîes ; "^ i-*^

Donnent^à leurs époux l'audace des Lions.

Du vieillard Anabo jeVois les Légions :'

Son bras , pour bouclier:, porte un dos de Tortue;

D'un Zémès fes Drapeaux prefentcnt la Aatue ; , t^cri» i ni f

Ses Prêtres font armés d'arcs & de coutelas ; >' '
^ > ' 7

L'or , qui forme fon Sceptre & pare fes Soldats ; - p^ri ac c

Les fuit dans leurs tombeaux , on y jette leurs armes :

Leur cendre eftllaliment de leursVeuves en larmes:

Si ces beautés bien-tôt prernent d'autres Epoux.»

Le divorce permis en rend lejoug plus doux. ''
'

Les Zains , qui de l'Hymen brifent aufîi la chaîne i

PafTent le champ des Mers pour défendre la Reine.

Cuba (c) qui le^ vit naître accorde à leurs defirs i

Cent printems fans douleur , & le choix des plaifirs :

(4)EDicttreprétendokqaeIesDiettX Orphée. Ovii«. Liv« II. des Mé(a«

ne Te nièloieac point de gouverner les norph.
hommes i que leur félicUé CQofiftoU (i) L'iOe de Cuba , â l'entrée du
dans une parfaite quiémds. Golfe du Mexique , qui n'eft réparée

{.k) Suivantes de Bacchus qui idani de l'iOe de Saint Domiague que pa r

leur l^rca£ « décliicérenc Peathée he. un dédoic de douze ligues.
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Dans leur peu de befoins , ils trouvent Tabondance :

Chez ce peuple indolent , mais prompt à la vengeance»

Dès qu*un Vieillard ne peuf tnompher auiç coq^bati ^
|1 ordonne à fes fils de hâter (on trépas.

Innombrables Guerriers , qui bmvez lei templtes
jf

l^algré le haut panache élevé fur vos têtes

,

L*enceinte où vous brillez femble un camp de Làpont J
Quand vers vQus Macatex conduit fes bauillons :

Ces Géans (a) , 4ont Typhée ,k) eût redouté la lance «

pour décocher leurs traits s'arn^ent d'un arc iminenfe {c)4

Adonnés à la pfche , ils chargent leurs feftins .

De Serpei^ monftrueux (i), d*énormes Lamentins (e):

Un feul de ces Raineursqui fur les Mers chancelle,

Ipait f<^uvent par fon poids enfoncer fa Nacelle s

Mais bien-tôt à la nage il la ramène au Port.

Chez ce peuple inhumain tous 1^ ans ,^par le fort «

yn des Che& eff choifi pour être leur Idole :

Qn Tengraiffe , on Tencenfe , on le chante , on Timmofle H

Dans les Banquets facrés il leur fert d'alimens ;

Sçfi fang bû dâi^s fon crâne eft le nopud des fermens;

Malgré ces fiers Titans , ta phalange indomptable^

par ton art , Cibao » forme un corps remarquable :

^çs traits d'un boi$ qu'au feu tu changes en acier

,

Tes mç!itag|nard$ fougueux , leur cafque oh pour ciinielf

(«) Vojres ta rematque (cd du fixié-

^eChantf page lo^.

(&)Typh<e .Géant né duTaitave & de
la Terre. Jupiter le précipita foui h
M,oiit Gibel. p.vid« df que la Sicile

ifcpoCt ftir fon corps.

Ï/c) II /aVoit des Indiens qui portoient

(h érc de fept à huit pjedi 4« lonj , Sç

les flèches de cinq pieds.

y^fjlte Crocodile ou Cayman » ef^ce
de Lézard amphibie , couveic d'écail-

kl » armlde triple; dentii qui parfume

l'fbf quan4 0^ ^v^ Tel eo^aillej , 8c

doni U chair eft exquife. Qpelausf
Voyageurs aiïuient qu'il y en a de fi

.grands qu'ils poutroienc contenir • en-

tre leur muchoite ouverte j» l'homme
de la plut haute taille.

(i) Poîflbn commun dam léi Antil-

les. Il reflemble pat le corps i une Ba«

leine,» la fête d'une Vache, flC e(|

couvert d'un pdl pareil .tvx roKesd'un

Pofc blanc, La chdr fn eft excellente.

On la faie pour l'uface dei Matelots*

UÉ,4u Tfrtrê » $if. d«i ^(dfitHiêSn

1^)

Nevvi

ds lu(



'H VÎT l È MAE CHANTi
Des Vautours enchaînés rendent un cri terrible»

Troublent de rEfpagnol le courage invincible.

Ces fauvages humains , dégagés de nos foins

,

Marchent fans vétemens » fans tente 6c fans befoins :

Nourris des biens divers qu^offre aux vœux la Nature
{

La vitefle e({ leur char , la force leur armure

,

Leurs inftrumens guerriers font d'affreux hurlemens »

L'audace , ou le hazard régie leurs mottvmens.

^\

'. {

Les troupes d'Enchanteurs qui Aiiv^ent l'Amazotie i

Forment près de fon char la Cour de Tifiphone (a) :

Pour aggraver l'horreur qu'infpirent leurs Drapeaux;
Ils peignent fur léiir fein les plus vils animaux.

Les BaroiT, dont le front endurci dès l'enfance y
Renvoyé à l'ennemi les Javelots qu'il lance ;

Le peuple induftrieux qu'enfante Xaraga

,

£t les Cayens flatteurs , entourent Vafcona»

Efdaves , fans haïr fon pouvoir de{]3otique y

Ils refpeâeit (es loix , craignent fon art magique t

Convaincus qu'à fon gré le Ciel régie leur fort ^

A fon moindre fignal ils volent à la mort.

Un Antidote (ûr qui des maux la préferve ;

Les Serpens qu'elle endort , les Aftres qu'elle obferve J

Dans la vulgaire erreur la font fille des Cieux»

Ses treffes qui du Jais ont le noir radieux,

Bril lent fous un panache , oh le plus beau plumage

RaiTemble les couleurs que le prifme {b
:
partage :

L'armure de fon fein eft une Etoile d'or :

A fes flèches 9 fon arc donne un û prompt eflbr ;

-
i

(a) Uie âet trois Furies. leurs , dan» l'ordre fuîvAnt î rut^e ,
^

{b) Verre triangulaire par I:quet trangi , J4i$n$ » vtrd , H«», indi^»»

Newton a démontré qui chaque ra/oQ vitUt*

4a Iwxâiin eft compofé de (èpc cou.
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Qae leur vol dans les airs porte une mort certaine i

Cette Qrcé («) de llnde , inftruite par la Haine t

Pes fucs les plus fubtils empoifonne ies traits :

}ies I^cufVes (^) , dont Tart féconde Tes forfaits 2

f.n danfant dans un Temple oii le Feu fert dldole }

Confacrent leurs eiifans que la Prétrefle immole»

Dès que Vefper (e) montra fes rayons lumineux ]

O Nuit', dit Vafcona , daigne écouter mes vceux i

Fais que ce trait mortel , qu^envenimama rage ,

extermine çn ce jour un ingrat qui m'outrage*

^ânes de mes Aveux « fortes de vos tombeaux ;

Vene'z : que |a Vengeance allume fes flaqibeaux ;

Pour m*éiever aux Çieux oit vous plîiça la Gloire i

l'enchaînerai la Terrç si^ char dç ma Viâolr-e»

Tandis que l'Hérçlne invoquoit les Enfers »

Que Diane éclairoit ce nouvel Vnivers »

l^otre Iléros ^ inf^ruit qvi's^ux cqmb^ts tQUt s*aprête ]
7oint les dens , fe prépare ^ braver la tempête*

Sur deux lignes Dias range fes bataillons*

Mendèz & Margarit , entourés d'jplfcadrons ;

$ur les ^ançs de l'Armée en défendent les ailes ;

le tonnerre de Mars fuit ces troupes fidèles.

De fes Dogues guerriers Morgant régie les pas ;

(tColo<nh| il<ip«|ç centre^ ordonne les combat; ;

r:4

JJ

' <«) Circi * fiimeuft Magicienne , ré<

fno't i Acaé , Ittr de la msr Bolienne,

WyfSey étant abordé, elle métamor-
phofa Tes compagnons en différentes

fortes d'anitpau^i lui-même n'en fut

caranti que par une lacine nommée
^olj 4 qu# Mercure lui ^vo\( donnéç,

^k\ it'cufi* 4 célèbre par fei poifoni
^

fotnpoia celui dont Britannicus mbu-

paice que cç poifon n'opérpic pas aSea

ptomptement. Elle obtint l'impunité

4e fç$ crimes, eut de grandes poflef-

(ions , 8e même des PÎKiptes. Tacite ,

Quittât,

(c) Vefpcr ou Hefpéius , eft la Pla^

nette de Vénus qua- cl t lie eft Occiden-

tale ; on Tapelle nviXi l'étoile du Ber-

ger, parce qu'elle patoU le foir i\*hfflr>

te 94 i'çQ latteœ les (fov^éllK*
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Suran Courfitr d'Afrique , il a pour cimeterre

Une arme qu'aux Sondaus Bouillon {a) prit dans la guerro |

A Rome il confacra ce prix de Tes exploits

,

Que le don d'un Pontife a tranfmis au Génois*]

Emule des Guerriers vainqueurs en Paleftine , ,

Prens , lui dit-il , ce fer que ton Dieu te deftine :

Pour étendre fon culte , affronte le trépas.

L'Amiral de ce glaive arma toujours foii bras*

Dans l'Inde , oii Marcoufly marche fous fa Bannière ,

Brillent Stanhope , Arcy , fils d'ayeux qu'on révère y

Cent Chevaliers François triomphans fous fes loix

,

Pizarre (^) , & vous Cortèz, nés pour de grands exploits*

Les Rebelles de l'Inde unis à cette armée

,

Du Prince Canaric Phalange renommée

,

Ne miirchent qu'en tremblant près de nos fiers courfiers*

Sur ces champs , oh l'Honneur cueillit tant de lauriers i

Déjà le char du Jour s'emprefToit de paroStre

,

De la terre à l'inftant un peuple femble naître :

Comme on voit , au Printems l'Abeille par efTains

Sortant des Rochers creux , remplir les champs voiflns ^

Des monts les Indiens defcendent fur la plaine :
'^

Sous un panache épais , dans leur marche incertaine »

Ils refTemblent de loin aux Forêts , dont l'Eté

A doré de fes feux le fommet agité.

La nacre , le rubis , joints aux plus beaux plumages 9

D'un émail éclatant couronnoient ces Sauvages;

Cent chaînes,d'or ornoient leur ceinture & leurs bras;

Et leurs cris difcordans annonçoient les combats*

{a) Godefroy de BouiUon « Chef de
la Croifade rérolue au Concite de Cfer-

mont en Auvergne > prit Jérufalenà en

1099. Parti avec trois cens mille hom>
mes pour cette expédition t il ne lui en
reftoic que vingt mille quand il rem*
porta une viâmrc complette fur le

. Soudan d'Sgjrpie 1 8e lui tua plus de

cent mille hommes.
Les Lîeuienans des Califes , nommés

Soudans > fe rendirent Souverains de
l'Egypte. Saladin fut le ptemier qui /
régna fous ce nom en 1 1 <f

.

(b) Voyez la Remarque (/) du pre«

mier Chant» de poui Cotcdz(i»} p« f

•
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Poar la première fois le fonde nos Trompettes,
L'ardeur de nos Courfieri effrayoient ces retraites ^

L'EcHo répond à Mars , & ne répète plus

Le doux chant des oifeaux au lever de Phœbui.

Dès que Tlnde aperçut cet Aftre qu'elle encenfe ;

Colomb , qui rend hommage à la fublime Eflence;

£ft tel que Jofué promettant aux Hébreux

Que le bras du Tr^s-Haut va combattre pour euzà

Fiers Caftillans « dit-il , que cette multitudo

Doit peu dans notre efpoir mêler d'inquiétude I

Leur foule , qui déjà nuit à leurs pas flottans 9

Nous anndnçe en. ce jour des fuccès éclatans*

Un Grec fuivi de Chefs moins nombreux , moins habiles#

Battit plus de Perfans au camp des Thermophyles ;

Des Rochers , il eft vrai ,
gardoient Léonidas ;

Mais le Dieu que je fers n'armoit point fes Soldats*

Chrétiens , loin de céder à des Héros profanes

,

Que le bruit de nos faits puide étonner leurs mânes;

S'ils durent la viâoire au fer , aux Ëléphans ,

Le feu prête à nos mains des traits plus triomphans :

Nos canons » nos courtiers , l'ordre joint au courage l

Contre un peuple fans frein ont un fur avantage.

Ce font-là nos remparts , & quand loin de nos Mers;|

Sans vivres , fans apui , nou s bravons les revers »

Notre unique reflburce eft dans l'art de la guerre»

Mon bras doit le premier y lancer le tonnerre ;

Votre audace l'anime ; & mes prelfentimens

M'annoncent que le Ciel régie nos mouveméns )

^1 veut que la viâoire à nos travaux fuccéde.

Déjà dans mon efpoir à ma valeur tout cédç,:

Songez que mon triomphe au v^^tre eft attaché,

A ces mots-, comme un £«r que rsûman a touché

g"«|

Etlel

Qu'à

Tout!

PenfeJ

Déjà

^eupl^

Tous

Prince

J'affrol

La Me
Si Ui
Je COI

^fais

Suiyei

lone.

(les f«
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Bn prend les qualités » les donne & les cohferve

,

L'ardeqr du Général , qUe toiit le camp obrerve

,

Pafle aux moindres Soldats i déjà dans leurs projets ,

^ois de tant d'ennemis , ils s'en font des fujets.

. Cependant aux combats s'ayançoit l'Amazonef
' Sémiramis (4) arma moins de fils de Bellone»

Penthéiilée {b) offrit moins de bras aux Troyens ^

Qu'au camp de la Cacique on ne vit d'Indiens.

Ignorant les revers que le Sort lui prépare 9

Son cœur ambitieux dans Tes projets s'égare*

Six Géans , dont le vol eft^ plus prompt que l'éclair i
^

La portent fur un Char , l'encenfent, & dans l'air

Tiennent en étendard « pour ombrager fa tête

,

Un Aigle dont la foudre annonce la tempête.

Son Amant Macatex , auffi haut qu'on Palmier
,'

La guide au champ de Mars , lui fert de bouclier ,*

Et le bras fur fon Char lui montre fon armée :

Qu'à cet afpeâ la Reine eu. d'orgueil enflammée t

Tout charme fon attente : à fa voix> fes Soldats

Penfent que nos Guerriers tremblent devant leurs pas i

Déjà leur front , dit-elle , annonce leurs allarmes.

peuples , bravez leur foudre ; ils vous rendront les armes ^

Tous ces fiers étrangers vont périr fous nos coups.

Prince , quand votre bras fert contr'eux mon courroux j

l'affronte fans terreur le Sort qui me menace :

La Mort pourfuit la Crainte , & refpeâe l'Audace :

Si l^tffroi du péril éxemtoit du trépas^

Je conçois qu'un cœur vil fuiroit dans^les combats ;

jyiais puifqu'on eft mortel , mourons couverts de gloire*

guiyez-inoi : par des faits d'éternelle mémoire «

(a) Fille de Bélut , Reine de Baby- après avoir fignalé fon courage 1 fut
^o:^e. tuée par Achille. On lui actribue lia*

{i) Reine des Amazones > qui mena vention de la hache d'annei. iP/{M 4.m fecott^t aux Itoym* , U qui« Lir, Vi;.

K' ^

t \
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Plongeons > précipitoni dans Tabime des morts

Ces monftres que la Mer a vomis fur nos bords;

Que dis-je ? en vain contr'eux j'anime votre rage %

Vos cœurs , qui l'un de l'autre eftime le fuffrage ^ .

Pour un prix fi flatteur méprifent les dangers.

Déjà nous découvrons les Drapeaux étrangers ^

L'ardeur prefle vos pas ; courons à la viâoire*

Elle y vole , on la fiiit , on exalte fa gloire :

Son peuple par des chants croit braver nos Guerriers*

Leur filence profond , l'ordre de leurs Courfiers

,

Chez les Américains pris pour manque d'audace «

De leurs cris furieux redouble la menace.

Pour rendre en traits frapans tant de regards troublés »

Pour exprimer l'horreur des deux camps raflemblés»

Que n'ai-je dans mes vers le pouvoir de Médufe l

L'Indien., rEfpagnol que peint ici ma Mufe

,

En marbres transformés renaitroieiît à vos yeux;

L'un invoque Zémès , l'autre le Roi des Cieux.

Le Héros , qui défend d'attaquer l'Amazone »

A peine à réprimer nos enfans de Bellone ;

Et dans l'Inde , où l'effroi leur dreflbit des autels i

Le Sauvage irrité brave ces immortels.

Si contr'eux des Titans marchent fans prévoyance J

Leur foule eft le rempart qui foutient4eur vaillance*

Le premier trait lancé fortit de ton carquois y

Redoutable Guerrière I & foudain à ta voix

Des flèches, dont le nombre obfcurcit l'Empirée
;;

Volent comme la grêle au fouflle de Borée :

Déjà les Caflillans inondés de ces dards

,

Mêlés à l'Indien qui joint leurs étendarts ,

En vain de l'arquebufe employoient la défenfe :

Colomb , le glaive en main , au front des fiens s'avAnce «

£^ détruit dans fa courfe autant de bataillons

Que la Êiulx de Cérès renverfe de moiflbns ;
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Maïs dans les cœurs vaillans du danger naît l'audace }
Ce Héros , qui trop loin de l'honneur fuit la trace »
Tel qu'un Lion furpris dans un vallon ferré

,

Réfifte à peine aux traits dont il eft entouré.

La Reine vole , arrive , il eft en fa puiflance :

Soldats , dit-elle , un Dieu le livre à ma vengeance;
Qu'on refpeé^e fes jours. A l'inftant Marcoufly ,

Joint à cent Caftillans , délivre Ton ami.

Ces Chevaliers jadis aguerris chez les Maures ;

Au Sauvage effrayé paroiflent des Centaures {a):

Nos Efcadrons , que Mars conduit à Xaraga »

Y troublèrent autant le camp de Varcona,

Que les fils d'Izion l'Hymen d'Hyppodamie;

Pyrrhus (b) environné d'Eléphans en fîirie

,

Sembloit moins redoutable aux bataillons Romaint;

Que nos monilres guerriers à ces nouveaux humains^

L'honneur dans leur déroute eft foumis 4 la crainte
j;

A céder au torrent l'Amazone contrainte *

Imite Air fon char les Parthes en fureur ;

Elle fîiit , mais Ton front brave encor fon vainqueurj!

Porras, Garcie, Ordas, qu'à fa rage elle immole »

Servirent d'alimens aux Prêtres d'une Idole ;

Mendès , d'un coup de fronde eut le bras emporté ;

Rien ne l'abbat , l'outrage arme fa cruauté :

Sur un Barbe fougueux , c'efl un Vautour rapide

Qui fond du haut des airs fur uf»troupeau timide.'

Lorfque tout cède , Azor crû fils du Dieu Zémès

,

D'un couptranche la tête au Couriîer de Mendès :

t>n

(») Monftres mohié hommes ic moi'
ûé ciievaux, fils d'Izion it de la Nue.
Alix noces de Pirkhous it d'Hyppoda-
mie , ils prirent qaerelleavec les Lapi«
Ihes. Hercule les chafla de Theûalie.

{b) Rof dci EpiiQCes» p«ic-fil« do

Néoptoléme . fut le premier qui com-

battit contre les Romains avec des £lé-

phans ) i li bataille d'Héraclée dans

la Grande Gréce« en 474. de Rpme 1

ce qui jetu uo grand effroi parmi fU
çooemis.

/



A4i ^^ CÔtÔ MB iAÙÈi
Il triomphe , & àt joie en couronne fa lance.

Chacun à cet afpeâ foui fes Drapeaux s'avance )

Mille cris de viàoire entendus des fuyards »

RaiTemblent ^ Tinftant ces bataillons épars.

Sûrs que nos Efcadrons ne font point idomptablet Z

ils n'en redoutent plus le* monftres formidables :

Leurs traits fifflent dans l'air. Sur ce champ teint de fang $

Vafcona , que fon char porte de rang en rang ^

Semble TÂftre du Soi^ (41) dont la clarté frapant#

Des mortels égarés fixe là çourfe errante.

Ses flèches , qui par-tout répandent le trépas i

Cherchent en vain Colomb invincible aux cosibats ^

Un Envoyé des Cieux le couvre de fes ailes ;

Ce Héros qu'il conduit prend des routes nouvelles^

Contre tant d'ennemis l'art lui fert de foutien %

Dans une fauUe marche il trompe llndipn :

Pour éviter Azor dont l'ardeur l'inquiète ^

Par ^e légers combats il mafque fa retraite t

tJn iignal dans fon camp rejoint fes batailloni ^

Comme après là tempête on voit les Aquilons

Rentrer au gré d'Eole en fa caverne fombre.

Colomb « dans fes remparts aitiégé par le nombrd |

Pour braver l'ennemi fans perdre de Soldats »

Du Tonnerre de Mars fait voler les éclats.

Tout fuit ; les Indiens concernés , mis en poildr^t

Penfent que l'Efpagnol eft arn^ de la foudre i

Se renverfent épars , & faifis'de frayeur ^

Du Pourpre qui les peint (b) ils cachent leut piteilfii

Quel combat imprévu les arrache à la vie !

. Morgant lance contr'eux fes Dogues en furiéi

(«) La PUnetce de Vénus qui parole caèher ileuts eniiemU lei inottveraenc

•n couchet du loleil. de leur vifage. Voyez la Remarque f«|
(^) Dans le» rombact i les Indiens fe de ce Clunij page 13 t.-

Uiftàent le rifiige de R.00COQ , afin 4l[
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Ainfi que fur l'Aréné » à la voix des Romains |

Des Tigres irrités dévoroient les humains

,

La Meute fe déchaîne aux ordres de Ten guide »

Des Montagnards en fuite atteint le vol rapide »

S'abreuve de leur fang , 4c raporte en lambeaux
Les morts que leur fureur arrachoit aux tombeaux:
Mais plus fier qu'un Lion , qui dans le:> fers menace »

Llndien frape encor le bras qui le terraiTe.

Pinzon & Ximénès , dont Naba fut vainqueur ^

Du fort qu'ils méritoimt fubirent la rigueur ;

Un lingot d'or fondu fut leur dernier breuvage {a)i

Que et fnétai chéri , leur dit le Roi fauvage

,

Affouviffe aujourd'hui votre foifdes tréfors.

Pour les venjger , Pizarre affrontant mille morts ,^

Forçoit un Montagnard à lui fervir de guide ;

Plutôt que d'obéir, llnfulaire intrépide

Dans des gouffres profonds précipitoit fes pas {J>\ji

Sur un roc, Cibao, qui couroit aux combats

,

D'un dard à triples dents perce le jeune Enrique i

Vafquès d'un fer vengeur frape à mort le Cacique i

L'Indien furieux brave deux ennemis :

Loin que par leurs efforts ce Prince foit foumis ;
U tire de fon fein chaque trait qu'on lui lance

,

Difperfe nos Guerriers , & meurt plein d'arrogance ^

Saifi de trois poignards & de trois javelots ( ().

Ceflîez , tems ^buleux , de vanter vos Héros

,

Ou qu'ils cèdent du moins aux exploits que je chante;

L'Ëfpagnol triomphant fiiit frapé d'épouvante ;

Le vaincu meurt paré des armes du vainqueur.

^ Nuit vint , 6c la Guerre affoupit fa fureur.

^*i

w^

(*) Fait hiftotique «apcr : par Solis, levoix , Tome 1. pas* ^^ff _. .
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Biiiex l à Xtraga (4) cherchiiit une rttraitt ; '

Sor nos Qnerriers captift conrt venger fa défiiîte]

fiefqni , dont le Navire échoua fur cet bordt«

Voit immoler (a troupe fc defcend chez les morts ;; .

Et fous l'antre oh le fort dès long*tems les enchaîne J

Leur compagne Zama s'ofire aux yeux de la Reine*

Pour prolonger tes maux » jeune Indienne $ héks |

L'Amazone en fureur diffère ton trépas :

De fon cœur » à ta vue 9 un feu jaloux s'empare t

Dieu^ I (^el fera le coup que (k main te prépare*

(V Vojrez U RioUrqas id) du fixiéuM Chaoc , page ios«

'Fin duJffuhUmt ÇJjuu^i
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ARGUMENT
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Reflexions de VAmiral. Sapnen du Cul. Deux

indiennes implorent fin fecours. Il reconnaît Zama. Elle

lui fait le récit de fis aventures depuis leur féparation. Fi'

fion de Colomb dans une grotte oà le fimmeil s*empare de

es fins, Pridiflion fir le firt de fin entreprifi, & fir les

^principaux ivinemensqui doivent arriver dans VEurope»
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NE 1/ FIÉ M E C H A N T.

J- A N D 1 s que Va(çonà » qui vit fuir fes Soldats i

Attendoit des feçours , différoit les combats

,

Le Génois^ dont la nuit téveille les allarmes ^

En pefant fes fuccès en goûte peu les charmes t

L'ennemi qui Aiccéde à l'ennemi défait ^

Tant de fang que lui coûte un triomphe imparfait
jf

Lui montre qu'à tel prix encore une viéloire.

En perdant Ton armée , aviliroit fa gloire.

Pans le douteux efpoir qui foutlent fa valeur «

Son ame , qui jamais ne connut la terreur

,

Flottoit comme un VaifTeau combattu par l'orage i

Ce Héros confterné des maux qu'il envifage^

Gémit , & dans fon trouble invoque .aind les CieuX*

Dieu jufte, ordonnes-tu que je fois en ces lieux

L'j^nge exterminateur, qui, pour punir la terre
«'

Vint au camp d'Aflyrie armé de ton tcinerre?

N'étoit-ce pas affez d'en craindre le courroux ?

("alloit-il que notre art , en imitant fes coups

,

Détruisît tant d'humains que ton pouvoir fît naître ï,

S'ils ignorent ta loi, chez eux fais-la conUoître ,

Change leur foif guerrière en amour pour la paix.

Qu'ici ton nom s'annonce au bruit de tes bienfaits*

Colomb formoit ces vœux ; & fan ame allarmée ^

Par le fommeil vaincue , oublloit fon armée :

Un bruit fourd le réveille & le repos le fuit.

Dans Ton trouble éclairé par l'aftre de la nuit

Il court ain' doux accens qui frapent fon oreille î

Que voit-il dans fa tente ? O Ciel ! quelle merveille t

Quoi l deux Nymphes de l'Inde implorent {^ti fecoursl

Qui l'eût penfé l Zama, l'objet de fes amours

,

K 2
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Qu*il crut perdre à jamais , à (es yeux Te prefente;

Eil-ce un fonge , dit-il, que le fommeil enfante ?

Revois-je enfin Tobjet qui put feul m'enâammer ?

Il dit : Zama tremblante a peine à s'exprimer ;

Sa voix manque , & fon teint pâlit & îe colore

Comme le Firmament au lever de TAurore.

Le charme des regards, le trouble, les foupirs,

Long-teihs des deux Amans enchantent les defirs :

Mais de notre Héros la furprife eft extrême.

£n langage Efpagnol , l'Indienne qu'il aime

L'interroge , & lui peint fa joye & fon ardeur*

Zama , s*écria-t'il , d'oii naît ce Ton flatteur ?

Par quel divin fecours puis-je ici vous entendre ?

Ce bonheur imprévu , que j'ai peine à comprendre i

Dans votre lile enchantée eût comblé tous mes vœuz^

Quel bras vous enleva de ce rivage heureux ?

Aprenez-moi quel fort me rend ici vos charmes;

A ces tranfports touchans, Zama verfa des larmes}

Frémit , prit pour apui fa compagne Zulma

,

£t d'un ton de voix foible en ces mots s'exprima:

Pardonne , cher Colomb , à mon ame féduite »'

l^es foupçons offenfans que m'infpira ta fuite :

L'Amour me fit fentir, en ces affreux momens;

Tout ce qu'un tendre cœur éprouve de tourmens.

Pour fuivre ton Vaiffeau , l'ardeur qui me féconde

Dans un léger Canot , me<ranfporta fur l'Onde:

Quand j'abordai la Poupe où je crus te trouver,'

Sans pitié les Nochers oférent m'enlever :

Au milieu d'eux en vain je te cherchois fans ceffe*

Mon langage ignoré redoybloit ma trifleffe;

Nul mortel de ton fort ne pouvoit m*éclaircir«

Quel afpeâ effrayant vint alors me faifir ?
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Au Port que je quittois , d*un mont joint à la nue «

Mon Père au fein des flots tombe & meurt à ma vue.

Tu vois , par ce tableau qui m'arrache des pleurs ,

Les maux que j'ai caufés, mon deftin, mes malheurs:

Je donnois le trépas à qui je dois la vie ;

Au gré des vents , fans toi , je fuyois ma Patrie.

Conçois mon dérefpoir , ma crainte & mes remords.

Quand pour fçavoir ton fort , le tems & mes efforts

M'eurent des Caflillans enfeigné le langage

,

Fiefqui , dont ma douleur attendrit le courage»

Me dit que le jour même où je t'avois perdu

,

Dans un fombre brouillard fur les mers répandu 9 .

Son Navire égaré ne revit plus ta Flotte.

L'efpoir de la rejoindre enflammoit le Pilote.

Mon cœur, qui de ton Dieu déjà goûtoit la loi
,'

Sçut qu'en vain fans la fuivre il vouloit être à toi.

Ce culte , oîi de l'Hymen la chaîne efl éternelle ,

Sans peine eut mon hommage ; un Pontife fidèle

M'offrit dans l'eau facrée à l'Etre que tu fers : -

Zulma fuivit mon fort; d'angéliques Concerts

Entendus fur les flots célébrèrent la fête.

Ce prodige, & l'éclair qui brilla fur ma tête.

De te rejoindre ici m'annonçoient le bonheur.

A ces mots, le Génois , qu'emporte fon ardeur,;

Par fes embrafTemens interrompt fon Amante.

Zama , s'écria-t'il , que ton récit m'enchante !

Oui , quand pour moi ton cœur au vrai culte eft fournis i

L'efpoir de ton Hymen me doit être permis.

Le nom de ton Époux , dans ce jour de viéloire

,

Et le feul dont mon ame idolâtre la gloire :

Si ton cœur y confent , jurons-nous à l'Autel

Aux yeux de l'Univers un amour éternel.

Hélas ! reprit Zama, tu vois que je foupire.

Que m'unir à ton fort efl le bien où j'afpire :

K3
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Pe ta félicité qui charme ma langueur

,

Faut-il par mes récits te ravir la douceur • • •

Quand pour te retrouver nous abordions la terre »

Le Peuple de ces lieux nous déclara la guerre ,

On nous mit dans les feifs. . . . Enfin à Xaraga

La déroute des Tiens attira Vafcona.

Ce jour, dont à regret je retrace Thiftoire

,

Far notre arrêt de mort nous aprit ta vidoire*

Au Temple où je Cuivis ton peuple défolé,

Fiefqui joint à fa troupe aux Dieux fut immolé*

En vain le fer facré qui leur ôta la vie

,

Sur moi , fur ma Compagne arrêta fa furie ;

La Reine , fans pitié , vit nos attraits naiflans :

Sovis le prétexte humain de ranimer nos fens, *

Sa main nous abreuva d'une liqueur perfide»

Dès cet inftant , hélas ! la foif ia plus avide

Pans mon fein déchiré répandit fon ardeur.

Le bruit de tes combats augmentoit ma douleur :

Je tremblois pour tes jours, & dans llnde allarmée

L'efpoir de m*éclaircir du fort de ton armée

Pss prés fur les coteaux portoit mon vol errant.

Quand , pour calmer tna foif, j'aprochois d*un torrent

J

Tpn fidèle Interprète , en garde fur fes rives.

Accourut au lirait lourd de nos courfes craintives :

Pans Tombre dont le foir Oi^fcurcifToit les airs.

Au lieu d'un ennemi qu'il crut charger de fers

,

Il reconnut mes traits ; quelle fut fa furprife !

Jnftruit de nos malheurs & de notre entreprife^

Pour marcher vers ta tente il aida nos efforts :

Ma joie à ton afpe£^ , mon ardeur , tes tranfportt ^

Pe mes jours 40bibiis ont prolongé la tr^ime:

Mais Teifort que je fais pour t'exprimer ma flamme

Epuife mes efprits , 5( lei; m.aux que je fens

Sur ma knguç dhérée arrêtent mçs accens ;
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Je n*a! plus qu'un moment à jouir de ta vue

,

Vainement je combats le venin qui me tue*

Cher Époux , foutiens-moi : la nuit couvre mes yeux ;

Ah ! ces tendres foupirs font mes derniers adieuxt . . •

Je fuccombe , j'expire. ... A cette voix mourante

,

Du plus fenfible Amant concevez l'épouvante

,

Non , Amour , tu peux feul en peindre les tourmens.

Exprimant fa douleur par fes gémiiïemens

,

A chercher des fecours Colomb en vain s'emprelTe ;

Zama , qu'un poifon lent anéantit fans cclTe

,

Mourante dans fes bras, n'entend plus fes fanglots*

A ce fpeâacle affreux : 6 Ciel 1 dit le Héros »

C'eft donc pour la ravir à mon ame éperdue »

Qu'en ce funefte jour tu la rends à ma vue }

Immole-nous enfemble ; ou plutôt que tes coups

Aujourd'hui fur moi feul épuifent ton courroux»

Hélas ! pour me rejoindre elle a perdu la vie. . • •

Quoi ! c'eft moi qui la livre à la Parque ennemie ? • «t

Chère Zama ! pourquoi doutois-tu de mes vœux?
Tes vertus, ta beauté t'afTuroient de mes feux;

Que ne m'attendois-tu fur ton heureux rivage }

Mon efpoir, qai déjà t'y portoit m( n hommage »

Au fein de la Viâoire en formoit le projet. . .

.

Regrets d'un tendre Hymen , dont mon cœur perd l'objet ;

Vous n'attendriflez plus cette beauté mourante.

Mon ardeur dans Tes bras n'a plus rien qui l'enchante.

O douleur ! Sort cruel ! perfide Vafcona !

Mais que vois-je ? l'Amour rend la vue à Zama . . •

Pour former des accens fes lèvres fe raniment l

Aux plaintes d'un Époux que tant d'horreurs opriment i

L'îndîenne un moment triomphe de fes maux

,

R'ouvre {es yeux éteints , 6c prononce ces mots :

'

Il n'eft plus tems , Colomb , de répandre des larmes :

Mon ame, r^i du Ciel goûte déjà les charmes,
K4
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Ne met plus fon bonheur qu'en refpoir de fes doni^

Veux-iu les mériter } dompte tes paillons

,

3ers ton Dieu , fuis, fes loix ; faits qu'un jour dans fa gloire

Nos Deftins réunis couronnent ta vidoire.

A ce dîfcours , l'effroi dans tous les yeux eft pi^nt;

4^ama feule eft en paix : fa vie enfin s'éteint;

Non comme un fer ardent dans l'onde qui murmure l

Mais telle qu'un flambeau privé de nourriture

,

Qui par dégrés expire & fe perd dans les airs.

Ainfi « pour fe rejoindre au Dieu de l'Univers «

li'ame de l'Indienne au Firmament s'envole t

$ur la Terre» oh Colomb en eût fait fon Idole;

$on corps paroit en paix goûter un doux fommeil ;

\a mort plait dans fes traits ; & fon teint moins vcrmcU
Du calme des Elus eft l'image célefte.

$a compagne à fes pieds finit fon fort funefte;

I<e peupleaccourt » gémit , étouffe fes fanglots i

|!t d'un fpedacle affreux arrache le Héros.

Par fon ordre ànx Autels « les Habitans de l'Ebre

Changent les chants d'Hymen en apareil funèbre \

Un riche Maufolée éternife en et jour

$Qn déf<^fpoir, Zama» fa gloire d( fon amour.
- t

*

Lorfqu'à ces trifles foins il eut livré fon ame i

Dans une grotte obfcure occupé de fa flamme»

Pour déplorer fes maux , il fuyoit les humains : !.. '.

iia Mort, qu'il implorcit, menaçoit fes deilii;s« *'-,

X^e Ciel entend fes cri'. :une main invifible <

Çur cet Amant troublé verfe un fommeil paifiblo* -

Au fond de fà penfée un moment dans l'oubli

l^'objet de fes regrets demeure enféveli.

fin cet infiant » Zama , déjà dans l'Empiré^

Du nç^ar dds £lus hwx U ^pnpe f9çr4««

.4i



Dans rinde, la première elle abjura l'erreur ;

Dieu , content de fa foi , couronne fon ardeur :
'

L'avenir eft préfent à fet yeux qu'il éclaire.

Va, dit-il, de Colomb fois l'Ange tutélaire;

De faâdélité qu'il reçoive le prix;

Dévoile les Deftins à fes regards furpris.

Il dit : l'éloignement , le tems , ni les obftadet

Ne peuvent d'un inftant différer fes miracles :

Plus rapide que l'œil & l'éclair dans les airs.

Des Indes » à fa voix , Zama fend les deferts*

Près de l'antre oh Colomb paffe une nuit cruelle i

Le parfum qu'elle exhale annonce une Immortelle;

Reflemblant à l'Aurore en ce fombre féjour»

L'éclat qu'elle répand y ramène le jour*

Aux regards du Génois cette célefle image ;

Pour ne point l'éblouir , fe voile d'un nuage ;

Et le globe azuré qu'elle tient en fes mains

Lui dépeint l'Univers & l'ordre des Deftins.

A fa voix, ce Héros qui crut la voir en fonge»

Sort de l'abîme affreux oU la douleur le plonge

,

Un feu plus doux Tenflamme & le rend à la paix*

RafTure-toi, dit-elle^âc reconnois mes traits:

Qu'un inftant a changé le fort de ton amante !

N'en plains point les malheurs : mon ame triomphante ^

Pour toujours d'un corps vil abandonnant les fers»

Dans fa félicité ne craint plus de revers.

Je vois du haut des Cieux, à l'abri du tonnerre ,

L'erreur, les payions empoifonner la Terre.

Le feu pur , qui pour toi brûle au fond de mon cœur»

A nourrir tes vertus confacre fon ardeur.

Elle dit : le Génois dans fa furprife extrême

,

Tranfporté par l'amour, vole à l'objet qu'il aime»
Se proflerne à fes pieds, en veut fixer les pas ;

Mais les airs qu'il embraiTe échapeat de fes bras.

»»
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Mon être intelligent, dit cette ombre vifibte,

N'offrç plus aux humains de fubftance fenfibiet,

Joiiis de mon fçavoir , contemple en un inftant

Les Deftins de l'Europe {a) & le fort qui t'attend*

Pour couronner ta foi , TAuteur de la Nature

A tes regards ici peint la Race future.

Ce Globe , par mes mains iufqu'à toi parvenu «
T'aprend qu aux Anciens l'o.be en fut mal connu ; (*)
On crut notre Hémifphére un Empir** de l'Onde :

Ce Continent» borné par les. Pôles du Monde;
De l'Aurore au Couchant prolonge au loin fes bords :

La Mer , qui de TAfie en fépare les Ports

,

Plus que tu ne penfois (c) te montre d'étendue:

Sur le Globe en tournant par cette onde inconnue, («0
Au Port d'où tu partis reviendront tes Vaiffeaux,

Bien-tôt un Lufitain {e) né pour braver les eaux.
S'y frayant une route au Midi de l'Afrique

,

Deviendra le Héros d'un fameux chantre Epique*

Tandis que fur le Gange on craindra fes exploits» a

Ici ton camp vainqueur méconnoitra (/) tes loix.

^
(«) L'Auceur, ayant adocié des Ita.

liens f des François , des Anglois , à

renireprife de Colomb , a crû qu'il

Ceroic intérelTanc pour ce Génois de
rçavoir, non-feuletnent ledeftin à ve#
xiirdesEfpagnot;» mais celui deioute
l'Europe, h. le progrès que feroienc

les Sciences auxquelles il s'étoic apli.

que. On a vu dans le fécond Chanc
un efquifle de l*Hiftoire Ancienne {

ce neuvième Chanc donne une idée
de rHiiloice Moderne.

(b) Les Anciens ne connoilToient ni

l'étendue ni la figure du Globe Ter.
reflre. Le Prêtre Virgile fut condam-
né comme hérétique en 748 , pour
avoir foutenu qu'il y avoir des An-
tjpodes.

(c)Colomb croyoit que les Ifles qu'il

avoit découvertes étoient l'autre ex.

uémxé des Indii «iii Alexandre avoic

porté Tes conquêtesi qu'elles n'étoienc

pas fort éloignées du Gange , Ac que
i'Ifle Efpagnole étoit le Cipango de

Marc Paul de Venife. Ch*rlev. p. 107»

{d) V^afco Nunez de Balboa,en tia>

verlant liu Darien à l'ifthme de Pana-
ma, découvrit du haut d'une monta*
gne la Mer du Sud, en ifi}. Nos
vaifl'raux , qui entrent dans cettcMet

pat le Détroit de Magellan , en fai-

fant le tout du Monde , reviennent

en Efpagne pat le Cap de Bonne
Elpérance.

f«} Vafco deGama. Gentilhomme de
laMaifon d'Emanuel Roi de Pottu*

gai • natif de Synis, découvrit le Cap
de Bonne Efpérance en 1497» Ses dé-

couvertes font le fujec de la Lufiade

du Camoilns « fameux Po'e'te Portu-
gs- mort en H79 , âgé de 50 ans,

ij ob eutdu pciRcsincioyablci
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Songe que tes travaux ne font point à leur terme*

Ce nouvel Univers que TOcéan renferme

,

Touvrira fes tréfors : mais du vaillant Colomb
Ce vaHe continent ne prendra point le nom :

Un Tofcan {a) ravira ce prix à ta viâoire.

Le Ciel t'éprouve ainfi ; fois humble dans ta gloire ;

Un jour la Calomnie (b) en t^r.ara l'éclat.

Pour prix de tes bienfaits, 'rien ingrat

Ofera contre toi foulever fa ' ' ;

Mais la Reine > à ta voix , fourde aux cris deTEnvie;

Enchaînant à ton char tes ennemis jaloux

,

Voudra qu'en ces climats tout rampe à tes genoux :

De ton nom immortel plus grand que ta puiilance

Le fang des Souverains chérira l'alliance ;
(c)

Rien ne l'effacera des fades à venir.

Vers la Gloire , oh ton vol doit un jour parvenir ^ ^

Tu traces aux Héros une route nouvelle.

Cortez dans fes exploits te prendra pour modèle.

Aux champs de l'Equateur, vers l'Ifthme que tu vois

J

Au plus grand Roi (</) de l'Inde il donnera des loix :

Mf

i former fon établiflemencd^inirifle

de S. Domiiigu«. Lss révoltes fréquen-
{es de ceux qui étoieni (ous fes ordres,

'obli^éretic de les traiter avec févétUéi
ce qui lui Tufctta des ennemis i U Cour
d'Efpagne. r/>4r/«v. T. I , p. 199.
\a) Annénc Vefpijcci, Florentin, par-

tit d^Elpagne fur la Flotte d'Alphonfe
d'Ojedaen i497> aborda au Mexique,
8< prétendit avoir le premier découvert
la Terre Ferme que Colomb avoir tou-
chée avant lui i mais par un bonheur
extrême, il a eu cet honneur par-deilus

Cous lesRols lierTIniversique fon nom
a été donné à un Continent qui com.
pofe U moitié du Monde connu. On
peut atuiburr l'avantage qu'il » eu fur

Colomb , i ce qu'il écrivic une Rela-
tion de fes Voyages qu'il dédia à René
II. de Lorraine, Roi de Sicile^en

Jfotf. Hfruré, luttai» Ltaa,

' (6) Apré:> plufieurs accufatioai,don(

Colomb s'étoit judifié â la Cour d'E&
pagne ,il tOiuya une nouvelle difgrace

en ifoo. D. Bovaàilla Au envoyé
pour commander â S. Oohdngue. U
pjiTj fe» ordres en f.ifant mettre «uz
fers l'Amiral 8c (es frères , qu'il en-

voya en Efpagne. Le Roi 2c la Reine,

inftruits de leur arrivée , ordonnèrent

de les amener à la Cour avec toutes les

marques de la plus grande diftiaâion.

Voyez la Relation touchante de leur

réception , dans le P. Charlevoix ,
Tome I , p. aoi.

(c) Don Diégue Colomb , Fils aîné

de l'Amiral , époufa Dona Maria de

Tolède, Niécc du Duc d'Abe; «C

Ifibelle , fa Fille , fut mariée à Don
Georges de Portugal en ifi^.
(d) Le Mexique , qui contient envi-

|on <iOO Ueua d^ longueut depuis la
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Mais d*un peuple craintif triomphateur barbare »

Il immolera tout à fa fureur avare.

Pizarre {a) t*eft connu , fçache que Tes combats

Aux rives du Couchant foumettront les Incas.

Le dernier de ces Rois , chef d'un Empire immenfe ;

Croit avoir pour ayeul le Soleil {b^ qu'il encenfe ;

Et fon peuple éclairé , fameux, par mille exploits»

Aifément du vrai culte embraiTera les loix«

Il oferoit en vain braver les fils du Tage ;

La foif de s'enrichir les anime au carnage :

Tu verras fous leur joug gémir ces Indiens.

Lorfqu'un de tes Nochers (c) avide de faux biens »

Au Cap le plus auftral de ce riche Hémifphére»

Découvrira fur l'onde une route à l'Ibère ;

Sur ces pas Dercilla , {fi jaloux de Tes travaux ;

Deviendra de ces bords l'Orphée &: le Héros.

Que vois-je ? fur ces monts , oU le Ciel fe repofe ;

Carjaval livre au fer les mines du Potofe. \,e)

tiviére de Chagce idans l'^fthmede
AmanM, |ufqu'i celle de Nortequi
ft ietce dam la Mer Vermeille » étoic

fOBvecné pac des Roit. Le dernier ,
vaincu pat Cocte; , fisc Moncefume ,
Frjnce puiflanc & magnifique , qui
eue une fin tragique 8c peu digne de
ion rang. Hifi. dm Mexique,

(é) Voyes la Remarque (l) du
premier Chanc , page f

.

{t} Lei Incu fb croyoienc deftendus

da Sotrii i c*e(l ainfi qu'on nommoic
lea Empereurs du Pérou , depuis

Pfnca Mango Capac qui fie bâtir

Cufco en nts. Leurs Peuples ado-
roiènc le Soleil, llsavoiencdes mœurs
êc des ioix , ce qui les rendit plus pro-

pres i embrafiicr notre culte. Pizatro

m étrangler l'Ioca /tabalypa pour
avoir révélation de fes Tréfors ,
après lui avoir hk foufFrir les plus

cruels tourmens. GdrciUjf» dtU Vtga,

Le Pérou s'étend à la C6ce Occi.

dcAuIe dcl'Aioiii^ae Méridionale ,

depuis TEquateur jufqu'au Tropique
du Ciipricorne.

(c)Fetdinand Magellan, Portugais^

découvrit en ifio, te Détroit qui
porte fon nom , Se fut jufqu'aux

Ifles Philippines pat la Mer du Sud «

où il mourut cmpoifonné. Of$ri$ Jlf«-

risHd,

{d) Don Alonzo Dercilla , Gentil,

homme de la Chambre de l'Empereur

Maximilien , com>attit à la Bataille

de S. Quentin , ic parcourant l'Euro*

pe , il (ajourna en Angleterre , d*oùil

patiit pour le Chili : il y fit des pro-

diges de valeur contre les révoltés de

la Province d'Araucana , fic chanta

les événemens de cette guerre » dont il

fût TAchile & PHomére. Son Pob'me

a pour titre . L« ^Arancana , imprimé
en If 97* M, de Yoluirt ,Ell»jfur 1$

Péimt Epique,

{ej potofi.Montagne lapltts abondan-

te en or,fituée aux confins du Pérou 8c

du Chili* Loi Mines en fotenc décou*
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Quel déluge de maux s^exhale de leur fein ?

Le fouffle empoifonné qui fort de ce terrein

Avertit les mortels d'en fiiir les dons perfides ;

Mais la cupidité rend les cœurs intrépides.

Quand ces Monts d'or creufés , & de cruels combafli

Dépeupleront Madrid , TEurope & nos Etats ,

L'Avare fans pitié, pour ouvrir ces abîmes

,

Ira jufqu'en Afrique acheter des viâimes (a).

Colomb, pour tant de fang; répandu fur r-^s bords;

Le feul vrai bien dont l'Inde enrichira vos Ports ,

£ft i'Antidote {b) (ûr qu'au Pérou , fans culture ,

Contre un poulx déréglé prépara la Nature :

Et pour de veins tréfors TEfpagne en ces climat»

Epuifera fes champs d'armes & de Soldats.

O Potofe fatal ! dangereux héritage !

Dit le Génois frapé des maux qu'il envifage!

Quoi ! pour un vil métal tant de peuples divers'

Creuferont leurs tombeaux dans cet autre Univers f

J'y viens d'un Dieu de paix annoncer \ti maximes }

Si j'y dois par mes foins enfanter tant de crimes

,

Que n'ai-je dans les Mers terminé mes deftins 1

Du Ciel , reprit Zama , refpeâe les deiTeins.

Quand jtu répands fa Loi , plains l'erreur du vulgaire

Qui transforme en poifon ce baume falutaire

,

Rome (c) » fenfible aux maux de nos brûlans climats ,

De l'avide Efpagnol bornera les Etats :

*

«f7

vertes en rt4f > pat les EfpagQolf .

conduits par Guança , Indien.

(4) On va chez ici Rois de la Cdte
de Guinée , en Afrique • acheter des
Nègres pour le travail des Minet. Les
exhalaifoni en font funeftes aux £tt-

xopéens « 9e. mfime aux Indiens.

{b) Le Q.uinquina«rpéciSque contre
b fièvre «aporté parles Jéfdites en
£utope«en 1^40. où il Te vendoit au

poudrés rpfiÇ'sftïkm^ 4'ttaarbu

4« la grandeur du Caifier « qui crote
au Pérou fur les monagnes de Ôff^to.
le) Alexandre VI.. pour piévenir lei

différends qui pourroient naître encre
les Couronnes d'Efpagne^ de Porto*
gai , au fujet des nouvelles découvert
tes » fit tracer .en 149), la célèbre tim
gne de Démarcation.
Ligiie imaginaire •'tirée d'un PAIel

1*autre , qui coupoit en deux parciei

ipiu i i'erj^ace ^ui Te ilioarc tmrtfci
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Le fort aux LoTitaiiis /jettes fur ce rivage

,

Des Mines du Brefil deftine l'héritage.

Pour joindre à leurs tréfors le rubis, lefaphir,*

Cabrai {a) découvrira cette nouvelle Ophir (i) ;

Et fur tes pa»., Colomb , TEurope entreprenante ^

Au nord de llnde un jour régnera triomphante.

Si ce climat glacé (c) refufe à fon vainqueur

Les monts d*or que la Terre enfante à l'Equateur ;

Aux Bretons (</) , aux François , Rois aux Cercles polaires.

La Chaffe («] y produira des biens plus néceitaires :

Mille peaux d'animaux deviendront leurs tréfors

,

Une Pêche (/) abondante enrichira leurs ports.

Dans ce va^e Archipel (g) la main de l'indadrie

Tirera des Rofeaux (h) une Manne chérie :

Ifles Aforet 8c celles du Cap Verd.

Tout ce qui étoit au couchant de cette

ligne devoit apartenir à la Couronne

de Caftilie > & ce qui étoit à l*Orien't

<toit conoédé au Roi de Portugal.

C («) Alratc» Cabrai « Portueais . dé«

•ouvrit en If oa« la Conctée dfu Brelil,

où il fvc iett^ P*' ^^.'^ tempête. Ce

pay«a environ 1 100 lieues d étendue

à la c6teotientale de l'Amérique mé-
fidionale,depui< la riviéte des Ama-
t6nes iufqu'au Pataguai. Le terroir en

cft fertile , 8c abonde en mines d'or 8c

d'argent. On y a découvert depuis

peu beaucoup de diamant. Divetfes

Kelationi aiîurent que des hommes y
-vivent quelquefois }ufqu*à tfo ans.

Jtd» de LMt, HerrerM

j^lh) Bochard dit qu'il y a deux terres

«l*Ophtt« l'une dans t'Arabie.d'où Da.

vid ht venir quantité d'or i 8c l'autre

dans l'Inde » où Salomon envoya fa

flotte ; que c^lle-ci étoit laTaprobane

des Aneiens,matntenant t'Ifle de Cey-

lan , où il T * un Pote nommé Hippor

que les Phoeniciens apelloient Ophir.

On y trouve encore les mimes pro-

dttâions que les Navires de Salom in

ftpoitoient â Jérulàlem.

. {«) PSM rAnéiiqueSepCentiionailef

les Anglois poffédent la Floride ^ U
Virginie .. la Caroline , la Nouvelle
Angleterre , 8«!. La grande Contréâ

du MilTiflipi de le Canada apaitiea-

mnt aux François

{d . On entend par ce nom IrsAngloît.

(é) La Cbafle , dont les babitani da
Nord de l'Amérique font leur occu.
patioo « produit un grand commerce
de Pelleteries.

if) Il Ce fait une Fiche coniîdérable

de Morue au Banc de T~r"> Neuve, à
l'entrée du Fleuve %»>.•' t 8cauz
Ifles du Cap Breton. Ct . ^on » falé

ou féchéjptoduit un commerce lucra*

tifqui fe répand dars toute l'Europe.

. (j)\Jn Archipel eft une étendue de
Met entrecoupée par un grand nom*
bre d'ifles. Les Anciens ne connoif.

foient d'Archipel que celui de la Mec
Egée. Depuis on a découvert celui du
Mexique » des Maldives « où il y a
plus de laoo Ifl?s« des Philippines «

où on en compte i tooo , des Molu«-
ques , te les Célébes « 8cc.

{h) ta Cantie de fucre eft une efpéee

de tofeau qui croît de la hauteur de
cinq pieds. Il eft divifé parnœuds éloi-

gnés de ciaq pouces , remplit d'une
moelle bUnchc donc (e fiùc le Sucre.
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lamaîs le Mont Hybla(4) n'eut un miel fi flatteur.

Oui «ces champs inconnus au fer du Laboureur,

Cultivés par le luxe , en feront plus fertiles.

Pour tant de fruits nouveaux ,4 l'Europe inutiles

,

Le G>mmerce vainqueur des Vents &f. des Salions «

Des deux Mondes fans ceiTe échangeant les moiflbns.

Par ifi% nombreux Vaiffeaux furchargera les ondes»

£n Pilotes fameux ces races fi fécondes

,

Ne le feront pas moins en fçavans, en Héros.

A l'Aigle des Céfars un de leurs fiers rivaux (5)

Bien-tôt de la Caftille unira les domaines.

Si Valois (c) dans Pavie en porte un jour les chaînes ;

Ce Captif généreux , loin d'en venger l'horreur

,

Sçaura par fes vertus fnrpaiTer fon vainqueur.

La France » oh fous ce Roi rensdtra la Science »

Du Pontife [d) Romain bornera la puiltance »

Et toujours au vrai culte aflervira fa foi ...

.

Faut-il qu'un Roi Breton (e) et. brave alors la loi ?

Siècle affreux , oh le Vice aidé du Fanatifme

Sous un maf(|[ue pieux favorife je Schifme»

m

(a) Hybla , Montagne de Sicile «

abondante en chym . ic <lélébre pac
ion cKcellenc mieU Piufieuts Poëcei
Litini en font mention , 8c entr'autrei

Marital. Liv. XI. Epigr. 4|.
IttlU jubtt HjUs4 tibi velHjmmeri»

nafci,

r») Charles V. Roi d'Efpagne , éla

Empereur, en if i» . après la mort d«
Maximilien , fon grand-pere, polKia
à la fois i*£mpire , l'Efpagne , les

Pays-bat,Ae une partie de rltalle.

(c) François I. furnommé le Reftau.
lateuc des Sciences , après plafieurt

conquêtes en Italie , affiégea Pavie oà.

ilfttipriieniffts. SaprifonàMadcid,
dura près d'un an. Il n'en foctit que
fous des condition! dures t fa Généro.
ficé cependant le porta à accorder un
fsfl«|e I Clwlei V. à uaveciU fian-

te, pour allés ch&tiet les Gantob il*

volcés.

(d) Léon X. & François I. firent on
ConcordatiBoulogne^en tfsf «pac
lequel les Eleâioos , pour remplie Ut
Bénéfices , furent abolies.

La Collation des Béuéficef confifto*

riaux . en France , apartienc , depuit

ce cems - \i au Roi i ic la. ProvinoA
au Pape » qui en expjaie les Bulles.

,

(()Henry VIII. Kc» d'Angleterre^
n'ayant pu obtenir Ha Tape la diffo*

lution de fon mariage avec Çattierine

d*Arragon , oour époufer Anne de
Boulen « une nés filles de ta Reine , la

fit cafTer par Thomas Crammer » At.
chevèque de Canrotbéry , en if )}.L«
Pape excommunia le Roi , qiîi fc iS«

pua de rEglife^Romaine.
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la fille {s) de Henri renrerfe fçs projets;
Par l'Hymen à libère elle unît fet Su'ieti :

A fon gré , du Saint Siège ils reprennent la chatne î

Si fœur régne , & bien-tôt à l'Erreur les ramène.
Tout doit d'Elifabeth {h) craindre l'orgueil jaloui;
Effex, Norfolk , Marie en Aibiffent les coups*
Cette Reine d'Ëcofle , en France couronnée »A Londres par le fer énit fa deftinée.

Sur la Seine , oii l'Hymen-l'enchaîna peu d'inftans;

Son Epoux {ç) régne & meurt à la fleur de fes ans %
Fils d'un Prince immolé dans des courfes de lance »
A fe» Frères {d) en pleurs illaiiTe fa puiflance.

Leur Mère {e) de la Haine allume le flambeau:

Par elle des François l'un fe rend le bourreau ;

L'autre , ennemi du Schifme > en devient la viôime;
Mais lorfque fur le Rhin ce Serpent né du crime >

De fa patrie armée (/*) enflamme les Soldats ,

Des fîjges infpirés éclairent ces climats*

Dans

{êMAttlt, Reîne d'Angleterre, fille

de Henrv VIII.U de Cacheiined*Ar.
lafon , époufa en i f ;4 , Philippe II.

Roi d'Efpagne , rétablit la Religtoa
Catholique, 8c mourut en i$sS.

( k ) Fille d'Henry VIII. «c d'Anne
de Boulen, fuccéda i Marie 8c réta-

blit la Religion Anglicane. Les Ecof*

foli l'étant mil foui fa proteâion.elte

fit atricet Matie Stuan, leur Reine, 8c

lui fit trancher la tête le 8 Février

15!7. £lle condamna au même fuplice

le Comte de Norfolk 8c le Comte
d'Eflèx (on fiivori^ fous prétexte de
confpiration.

(c) Ftançoii II, Roi de France , qui
êtouû, étant Dauphin, Marie Stuart,

eine a'lcoflè,étoit fili de Henry II.

tué d'un coup de lance , dam un
Toomoii , par Montgomery.
U) Charles IX. fécond fiU d'Henry

lit oïdenna laiQuiaie de la Saint Bar*

thélemy , le 14 Août ifyx 1 8c mou-
rut en 1574 d'une hémoragie. Le
ïang lui fottoit par toutei lei parties

du corps*

Son frère , Henrv III. qui lui fuc-

céda f fut alTafliné i S. Cloud , en

1589 » par un fanarique.

(e) Catherine de Medicis . Epoufe

d'Henry II. vit régner trois de (es en-

fans tout à tour. Son a(cendant fur

leurs erptits 8e fa fuperllicion 9caufé«

rent beaucoup de maux à la Fiance.

Elle moutut i Btois en if 89.

if) El if 17 . Luthet » Religieux

Auguftin . prêcha à Virtcmberg « en

Allemagne , contre l'abus des Indul-

gences K h puiflance du Pape. Cette

hércfie 8c celle de Calvin » qui occa*

fionnétent des guerres cruelles .fu-
rent adoptées pat une granderpariiç

de l'Eaiope*
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Dam la PruiTe , un mortel» rival de Ptolbinée »

De Ces Cieux crîftaUins détruit la renommée :

Par ce Germain la Terre arrachée au repos» ..

Du Soleil immobile embraiTe les travaux :

Ainfi tn vois Vénus , Mercure , en leur carrière i

Quelquefois entre nous 6irAftre de lumière ;

Et tantdt au-delà de ce flambeau des airs »

Par des feux empruntés éblouir FUnivers.

La Sphéreque je tiens t*éclaircit ceProblème ;

Tandis que toiit le Nord fuit ce nodveau fyftéme i ;

Que dans l'âge prochain à Rome un Apollon
(fi)

Célèbre les Lieux Saints oh triompha Bouillon (c) :

Rival de Salomon [d] , dont fa foi fuit Tèxemple

,

Un Pontife au vrai culte élève un nouveau Temple ; {t\

Par (es Autels le Tybre efface le Jourdain.

A ces mots , le Génois , inftruit par le Deftin»

De ces tem^i à venir admirant la fcience

,

Dans fon raviiTement rompt ainfi le filençe.

O Zama 1 toi dont l'œil voit le Dieu dîfraël;

Quand tu quittes pour moi les délices du Ciel ;

D'un plus long avenir aprens-moi les merveilles l

Par ta voix la Sagefle enchante mes oreilles

,

Et ta prefence accroît mes defirs curieux.

Autant que le permet la volonté des Cieux ;

Je te fatisferai , répond l'Ombre brillante :
'^

'

Mais que ces jours prédits flattent peu ton attente»

(«) Nie. Copernic naquit à Tho», (h) Torqaaco Taflfo * célèbre par to^
dam la Pruffe Royale en 147 }, 8c pu- Poëme de la J'^rufaiem diiivrée>né et
bli> fon Syftême au Soleil immobile « i (44, i Soitento dans le Royauinede
& du mouvemenc de U Terre emp ;

.

Naples « mourut i Rome fur le poiâe
contre l'opinion de Pcolomée qui pla- d'être couronné Poëte « en ifj)f.
ce la Terre immobile au centre dé r O- (c) Voyez la Remarque («) du hut-
nivert « le Soleil ac les Planettes toac« tiéme Chant , page 1 yy,
nant autour dans des Cieux ctiftallins. [d) Salomon fie bâciià Jéru&lem ce
Tycho-brahé • Gentilhomme de Oa- Templerenommé dont on voit la d«r«
nemarck« né eni f 4<« imagina un au- cription dans l'Ancien Teftameoc.
tre Syiléme qui cendoit i peu prés la u) L'EgUfe de S. Pierre d*e Rome eft

même raifondei apareaces céleftesj le plus fui^erhe Edifice qui aie jamais
flMii cdiii4e COfcinjc a pcérala» été fait. Le Bramante fous Jolts II.
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Dans l'Europe , oh le Schifme éternife rErrcur ,
La fuperftition aflbuvitra fureur:

Du flambeau de la Haine elle erobrafe la terre ;
les frerei i fa voix fe déclarent la guerre ;

Et Tes confeils perv«r< , roilés d'un foin pieux ,

Font d'un Dévot timide un traître audacieux.

Ah ! fi ce monilre» armé du Cifeau de la Parqae ;
Immole dans Paris le plus parfait Monarque »

Dans le fiécle fuivant,pour venger ce Héros,
Un Génie [è] immortel célèbre fes travaux :

Ce Virgile François , Quinte-Curfe fidèle.

Pour peindre un Alexandre (c) a les crayons d'Apelle.

Le Conquérant du Nord en Pologne , à fon gré.

Fait régner un Héros {d) fage , jufte , éclairé :

Le bras qui le couronne & force cent murailles

,

A fon tour eft vaincu par le fort des batailles.

Qu'à jamais les mortels exaltent fon vainqueur (e)

D'un peuple encor faOvage ardent Légifiateur

,

Pour l'éclairer , il ofe abandonner fon trône ;

Et dans l'Europe inftruit par Minerve & Bellonc «

Du trefor des beaux arts il enrichit fes champs.

Ce Héros qui des Grecs eût obtenu l'encens ,

D'une Reine {fi du Pôle aprend que la vidoire

N'eft pas le feul triomphe iiluflre dans l'hiftoire :

U Michel Ange , ibtit'Paul Ill.ea ont pafTâ diz>buît moii Inconnu «n ¥i1la«

été les pc incipaux Archiicâet. ge de Sjatd m, da^s la Nurd Hollan*
Le Cavalier Betnin a donné le def. de 1 pour aprendie l'art de conftruite

ffcin de U place qui cil devanc cecte les vaillèaux. Il voyagea en Anglecer-

iglife 4 Ac le Pape Alexanàte Vil» Ta re 6c en Funce , où il acquic la con-

faïc exécuter. noiflance des Scitnces qu'il établit

^
(d) RavailUc , fous le prétcite fpé> dans fon Empire , dont les Fcuplei

cieux de la ICeligio>i , afiaJSIaa Hent/ étoicnr alors barbares.

2V. le 1 4 Mai 1610. (f) Chriltine » Reine de Suéde , fue«

(ê) M. de Voltaire. céda à (on Pete GuiUve>Adolphe , flc

(e) Charle. XII. Roi de $uéde,donc gouverna avec beaucoup de prudenct

M. de Voltaire a écrit la vie. jufqu'i (on abdication « et 1^(4. £a*
(i) Staniflas Lecfin5ki« Roi de Polo- fuite elle vint en France 8t Ce retira i

gne & Duc de Loti:;)i(K. Rome » où l'amottc <lei Sckacei i'ii*

(«) Pieccei.£mpereatdeMo(covic« voûaRiiée.
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NE VVÎ È ME CHANT.
Renoncer aux honneurs furpalTe mille ciploits t

Chriftine fur le trône en defcend par Ton choix :

Son une aoz doâes Sœurs facrifie un Empire »

Rome attire Tes pas » tout le Nord en foupire ;

Elle parcourt .la France, y cherche le berceau

D'un Sçavant {a) qu'à fa Cour le fort mit au tombeau*
Ce Vainqueur d'Ariftote , accablé pair l'envie »

De Ton Siècle éclairé paroit l'heureux Génie ;

A l'aide d'un criftal [h) à Florence inrenté»

Il lit dans l'Empirée , en peint l'immenfité ;

Chaque Etoile à Tes yeux eft le Soleil d'un Monde :

Comme on voit , en nageant , les habitans de l'OnJt
Prefler l'eau qui les preffe , y tracer un chemin

,

Ces tourbillons flottans circulent dans le Plein.

Un Aftronôme (c) Anglois , contraire à ce (yùèmti
Prend pour premier mobile un plus hardi probléme't

Dans le Vuide à Ton gré les Aftres s'attirant

,

En raifon de leur mafle ont un cours différent.

Le fage Obfervateur qui régie aind la Sphère»

Soumet toute hypothèfe à fon calcul févére»

i6s

>nnu an ¥llf»«

Nurd Hollan-

de conftruitc

j en Angletet-

acquic la con>

qu'il établit

ic les feuplei

"
c Snéde , fuo*

Adolphe, ac

Ip de (Mudenct

ei i«(4*£'^*

\it Te rediaà

Scienscf i'ii*

(«) Dercatces, né d'une famille noble

cnToutaine,qaeron méiite avoic fait

apeller à la Cour de Suéde pat ta Rei-
ne Chtiftine , moucuc i Stokholm en
iCfO.âgédja $4 ans. Sa Piiilofophie

dictoilic celle d'Aiidote, enfeignée

long.temt dani les Ecoles \ ce qui lui

fu(cita grand nombre d'enneoaii*

Dans fon fyftême du Monde > il te-

jette le Vuide d*Epicure,POUf établir

ie Plein. Dieu forma, dit- il . une maf.
lé imaenfa de matière homogène
dont toutes les parcelles font dures »

cubiques 8c anguleufes t enfuite il leur

impiima an mouvement double , les

fit tourner fur leur centre , & divers

plotonsd'emr'ellei autour d*tttt centre

commanice oa'ilnommeTourbiIlotu«
4om les Etoiles fixes foiit les Soleils.

(^i \a* Luiiettetou isTiieftfl^ donc

Galilée • né i Florence , tt (ecvk lepti»
miec. Ce Mathéuuticien mourucà Pi»
fe en %€^% , &gé de 78 ans.

( c) lUac Neuvvtoo^ né dans la Pro-
vince de Lincoln en Angleterre • ca
t ^4», mort en 1 ytj» avoic déiacomb

Sofé , i l*2ge de a4 ans . Tes principet

e Mathématiques . Se fon craicé do
l'Optique. Voyea la remarque {b) du
huitième Chant , page t|r.

Ce Philorophe eft aulS l'Auteur du
fyftême de l'Attra&ion , qui établie

que les Planettes s'attirent téciptoquc»

ment en raifon iaverfedes quarrét^n
leur diftance 1 c*eft.à-dire , que fi im
Corps étoit deux fois plus éloigné da
centre de fa cévolucion « i*aâioa de fit

force centrale fur lui en ferott quâiia

fois plus foible , & vict v*rfk%

La
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164 L A C O LO MB 1 A D E;

il fonde la Nature > en voit les profondeurs

,

Et du Jour qui l'éclairé offre aux yeux les Couleurs*

Qu'Albion (4) » fa Patrie eft fertile en merveilles I [Itt:]

Bacon [b) , Locke (c) , Addiiïon id) TinAruifent par leurs veit

Shakefpaer {t) y triomphe ; & l'Homère if) du Nord

De nos premiers Parens y chante l'heureux fprt :

Qu'ils foient connus paa toi dans cette autre Hémifphére ;

Mais du Chantre ^g) d'Eden fuit l'orgueil téméraire

,

D'un rebelle à fon Prince (A) il eft le défenfeur.

Si Londres laiife un tems régner l'Ufurpateur

,

Des Rois qu'elle bannit la France eft la reifource*

En ces Heux oh les Arts femblent prendre leur fource;

Que vois-je ! au même fiéde un Miniftre fameux (i)

AiTujettit les Grands ; & par fes foins heureux »

(4) Voyei la Rematque (r) du troi*

fiéine ChaitC)fage4i.

(é>) Fcjnfoii Bacon^Chancelier H'An.
clccecrefmortea itfi^'^âgédeâ^ans^

itoic nonfeuleinant bon Jurifconful-

ce , Poéce 6c Htftori?n t mais encoce

cxceUent Philofophe de Içavanc Théo-
logien.

ic) Jean Locke , né piè« de Briftol .

moïc en 1704 âgé de 7) ans , célèbre

par fon t fiai fur l'enteademem Hu>
nain , fui la Tolérance Ae fur l'Edu»
Cation des Enfaiii. ^
(4 Jofeph Addidon^mort Sécrétai.

fe d'Etat d'Angtecerie , en 1719 , âgé
de 47 ans , compoCt des PuëHes An.
gloifes àc. Latines , qui lui acquirent le

acte du plus beau génie de fa Nation.
Ses Difcoucs répandus daiis le Speda-
tear « onc fait la réputation de cec ex-
cellent Ouvrage périodique.

Ce genre imité en France par M. de
Marir4ttx « y a eu le plus grand fuc
oès. Cet Auteur s'écoic déjà rendu cé-

lèbre par (es pièces de Théâtre , àc par
deux des pkts ingénieux Romans
oui ayenc paru dans un genre donc
u eft l'invenceur.

(t) Guillaume Shakefpaer , PoCte
Tiagi^oc ac Cajni^ue « legaidé com-

me le Corneille des Angloii, mortes
1616. Ce mot fe prononce ainfi*

Chakefpir.

(/) Jean Milton , né à Londres ea

K08 1 d'une famille noble , compofa
plttfieors Ouvrages en Lacin ic en vers

Italiens. Devenu aveugle à l'âge de fa

ans f il acheva fon Poème du Paradis

perdu , fur le deflein qu'il en avoir

con^udans (a jeunefle , en voyant re.

prefenter j à Milan « une Comédie
d' Andiieno.intitulée Adam, ou le pé-

ché originel. Il mourut eni(74 j âgé

de 6 6 ans.

(g) Milioii prêta fa plume â Crom«
vvel pour faire l'apologie du meuittfl

de Charles I.

{h) Ciomvel régna fout le nom de

Proteâeur , Ac mourut en stf |8. Son

fils Richard le templiçai& fut dépofé

comme incapable dans la même année.

Charles 11. fils de Charles I. fut néta.

bli. Son Frère, Jacques ll.iuifuccé-

daimairil fuc obligé de feretinr en

France en i^8S , la Nation avant

apellé au Trône GtiilUume Pria.

d Orange 4 ion neveu Ae Ton gendre.

(s ) Arnund du Pleffis . Cardinal de

Richeliru , premier Miniftie Tous

Louis XUlt moi( ca i(4s«



NEUVIÈME CHANT.
Bragancertf) dans Lisbonne eft remit fur le Trône
Louis {b) meurt ; fon fils régne , il eft cher à Bellone :

Un Caton {c) , un Sylla [d dirigent Tes combats :

Sous ce nouvel Augufte on trouve un Mécénas (e) :

Lutëce (/) a comme Athènes (g) un Portique , un Lycée :

Dans ces Temples fçavans fa gloire eft encenfée.

Chez Louis , un Sophocle h) , un nouvel Amphion (i}

,

Vn rival d*£utypide (A), un autre Anacréon (/)

Surpaftent en talens l'Antiquité profane :

Démofthène (m) renaît , Efope {n) , Ariftophane (p)
,"

Vitruve {p) , Praxitèle (^)9un Zeuxis (r) , des Saphos {s)\

De ce régne éclatant conîacrent les Héros. .

i6S

f<*) La MaiTon de Bragance « qui
•voie celle detcgner pendant prés de
x''o ans , fut rcciblie , par la po«
liii>]ue du Cardinal de Rtchelieu en
i((4'^t dans la perfonne de J?an II.

de Bragance « donc la pofléiiié gou>
verne encore le Pnrugal« devenu puif.
fant par fes lichedés.

(b) Louis XIII. mo't en 1^41 : fon
fils Lo'jis XI V. fiirnonnié le Grand»
né en U )S , lui fuccéda.

( c ) M. de Turenne , moi t en 1 tf7 f ,
peut â iufte titre être comparé à Caton
le Cenfeur pour fei belles aftions 0e

fa fageffe. Ce dernier ne Te reprochoit

Jjue croit chof^st d'à vQjr pafle un iour
ans rien aor^ndre , d'av.sir Mt (bn fe*

crée i fa femme , Âe d'être allé par eau
lorfqu'il p'mvoit aller par terre.

(i) Louis de Bourbon, furnommé le

Grand Comié » comparable i %y\\z par

fes tilens pour la Guerre» fon goût

pour les Lettres , Se le Pirti qu'il fe

forma contre le ([Gouvernement pen«

danc la minorité de Louis XIV»mouruc
àChantillien \6%6,

{e) M. Colbert » Miniftre , idott en

1*8) , &gé de «4 ans.

(/) Nom que U% Grecs ie les Latins

donaoïeiic ancMnncme.it à la ville de

Pari%

(; ) L'Académie Françoife f (ut fon*

4ée en i6|f t rAcadéaoie des Infierip*

tinns ic Belles Lettres en i<^} ; 8e

rA> adémie des Sciences en i<6(.
(h) Pierre Corneille , dit le Grand ,

mon en • «84 , âgé de S ans.

Jt'aifBaptilts Lu'ly , mort en'li

lêiy >âgé de )4 ans.

1^ Jean Racine» mort en i^f9«
Agé de 9 ans.

(/) Guillaume Amfrie,Abbé deChaii*

lieu . mon en i7to , &^e de 84 ans.

(w'ijacque» Bénigne BoflueT,Ev£qtis

de Meaux , mon en 1 704 » Âgé de 7#
ans*

(•) J*an de la Fontaine , mort en

i69t M âgé de 74 ans.

(o) Jean>Bipti(b Pocqnelinde Mo-
lière , mort ei i«7) f âgé de h ans.

(p) Charlei Perrault, moit en 1 70}»
âgé de 7 6 ans*

(q) Franco * Girardon , né i Troyei

en Champagne , mort en 171 f » âjé de

88 ans. La Fontaine dit dans fes vers à

M.Simo.ideTroyes:
K«'r« Phidias & tt mitn »

Et eetmi dt ««# U Terrt ,

Girardên nêrre smt , l'b$im$mr i» lavm

TroyeH , &c,

(r) Chattes le Brun« mort en 1^90 ,

âgé de 7 s ans.

[$} Maiime Deshoulicres , morte en

i«94 , âgée de 60 ans i Madame Da>

ciet , moite en t7ao , âgée de «9 ans.

1}



têê tA COLOMBlÀDEi
Tu crains 9 Colomb, pourfuit Ton immortelle Amante»

Que tant d'hommes fameux que la nature enfante

N'épuifent fes tréfors : non , les âges fuivans

Ne font pas moins féconds en Guerriers , en Sçavani*

Un Cérar(«)auz Bourbons afluiettit l'Efpagne:

Le Sang m&le d'Autriche , éteint en Allemagne 9

D*un autre Zénobie [}) anime la valeur.

Un Monarque \c) , orgueilleux d*en être le vainqueur

9

Ramenant dans le Nord les beaux Arts qu'il encenfe 9

De Lycurgue (i) & de Mars réunit la fcience*

Dans l'Empire des Lys invincible aux combats 9

On trouve une Uranie / e) , un Euclyde
( » "•* ^•^^^W*

Des Sçavans fous Louis, de fon Ayeul émule*

Bravent dans leurs travaux plus de dangers qu'Hercule^'

De l'Ourfe à PEquateur mefurent l'Univers

,

Et du Globe aplati pefant l'Onde & les Airs.

Tandis que leurs calculs enfintent ces merveilles »

Que de fils d'Apollon enchantent mes oreilles l

(Ai CéOr . Duc de Vend6in« ^ né
•n iff4» mort en Efpagne en 171».

(») Mark^Théiéfe d'Autriche , fillt

de Charles VI. Empeceuc , ftule héri.

liéce. de fa Maifon > Epouiè du Duc
de lorraine , élu Impeteur en 1745.
(c) Frédéric*Gttillaunie> Roide Pruf-

U , aujourd'hui régnant « a fondé i
Serlin une Académie. Lei Loix qu'il

a fait rédiger fou» le nom de Code Fré-

derJc . 8e ion éxerciœ militaire , ont
été adoprés par une partie des Poten-

fats de l'Europe.

{^'LégiflAteot de Lacédémone.

(«) Madame la Marquiiê dn Chftte-

lei , qui a trop-tÂc fini fa carrière ,
morte en Lorraine en i74f•

(/} Un Buclyde Ici eft mis pour plo-

fienrs. MM. Nicole « de Mairan , dt
Montigny « Fontaine , Claitaut Se Da-
lembert le difputrnt l'honneur d'éclat*

ler notre Siècle. Le dernier s'cft encore

leadu immorceldamun autre genrepac

fa Préface de l'Encyclopédie , Ouvrage
d'unerafte cntreprife.dans lequelMM.
Diderot , de Jaucourt > Dudos , Mar*
montel« Vateiei, 6re. donnent \ l'envl

des preuves de la fagaciié de leur génie

0c de l'étendue de leurs connniflàncei.

C{) MM. Caffini , te Monnier, le Ca«
mus , hLc* (ont i jufte titre nos Atlaij

Pour déterminer la figure du Gjobe
terreftre.Loui» XV. a envoyé en I7|f.
au Nord MM. riairaut , le Monnicr ,
0e Manpertuif t 8e fous l'Equateur ,
MM. de la Condamine»Godin 8e Bo«-
guer. Le réfuliat de leora opérationi

rcfpeâives a été que le Globe de la

Terre eft aplati vers les P61es 8c fou*

levé par l'Equateur.

Ces rtavaux immenfei éternifenC

les noms de ces famux Géomètres.
Voyex les utiles 8e iacéreflkntes rela*

cions qu'en ont fiûtMM.delaC(tfi«
dsmine 8c de MaupcitHia.



T^EUritMB CHANT. i^
Quo! ! Lucien ( 4) , Pindart ih) , Efcbylc («) , Phydias {i) :

RenaiiTent fur la Seina : & vainqueur aux combata

Le Titui des Bourbons rend la paix (r) aux deux Moadei :

Mais bien*t6t Tes Voifîns le bravent fur les ondes*

S'il retient Ton courroux , dès qu'il veut fe venger »

Un peuple de Héros
; /) affronte le danger ;

Richelieu les conduit ; Louis a la viâoire.

Ce Prince dont les Fils perpétueront la gloire »*

Leur prodigue les dons de Minerve & de Mari* ,

Dans Paris , qui de Rome a le luxe 6c les arts «

L*Anatomie
( g) excelle ; à Toeil de la Phifique »

La Matière découvre une force éleârique (Ai:

Des Arts un Archiméde (i) explique les reflbrts;

Un nouveau Prométhée (A) organife les corps*
^

Oui), le goût , la valeur , les talens * l'opulence

Promettent à jamais d'éternifer la France* . • '

Mais de tant de progrès , vains aux yeux des Elus J

Ceflbns de parcourir les fuccès fuperflus*

(«) M. de Fontenel!c« auffi admirAblt

Et
la douceur de fei mœuri, que ci»

ue par fet Ouv jge«« Ac qui iouii cif
cote» dant fa cen-.ieme année , decetce
isifoii aflaifonnée d'agtémcnc qui l'a

UMjourt rendu ciier i la Tociéie.

(^J Jean-Bapifte Roufleau^ moct
co 1741 , âgé de 7t ans.

(tj M. de Crébillon ,aAaelUmenc
vivant . âgé de près de 80 ant.

\i) La France qui podéde auiour'hui
kl plm habiles Sculpcnirs de l'£urope,

entr'aucres MM. Pouchaidon . Pigale,

le Moine , 8cc. a aufli les meilleurs

Peintres , tels que MM. Vanloo , Pier-

re , B >U( her ,ficc.

(«: La Paix d*AiX'ia.Chapelle4 en
174! i éternel monument de la oiodé-

lation de Louis XV. Ce Monarque
vient d'en do mer un nouvel exemple:
il n'a repris ies armes qu'aptes avoir

tenté intu les moyens de maintenir le

fcpos de l'Europe.

(/) On f{ai( combien 1m Ptiaccs d«

Virtemberg , de Beauveau « le Doc
de Fronfac . MM. de Mtiilebois , da
Lanion ,du Menil . de Monii • d'^g«
monr, de Brique «^ille , de Roquepine,
deChabiiant . &c. fe font diftinguég

dans la pnfe de Mino que.

(x) Perfonne n'a porté p'.us loin l'arl

de la Chirurgie que MM- Morand^Pi*
brac , Petit , F «gct » U Maitiiiiétc , le

C«c , dce.

{h) D'cott verte de notre fiéc*c«tur la-

quelle MM. Ualibar , de Laurc . 8c

Noilei , font tous les jours de fçavan*

tes rechnches On fç ut i Quel poi ide

perfcâion M. l'Abhé Nullet a porté

U précifion dfs Expétieices Phyfiques.

(li M. de Biiffbn , connu dans toute

l'Europe par fon nouveau fyftênie da
Monde,fon H ftoiienaiurfUe. flc l'in-

vention d'un Miroir ard-nt,qui proti*

ve la pollibilité d= celui d*Aichimcde.

ik^ M. de Vaucanfoit , célcbic par

fon Fluteut automate,St pat (es grands

calens pour lr< Mécaniques.

I<4



tes ï A C 610 MÈ lÀÙ Ê,M
Déjà Taube da jour perce ta grotte fombre

,

Il ne t'eft plus permis d'y contempler mon ombre*

Si tes foins curieux ne ibnt pas fatis^iîts

,

En peu de mots , Colomb , aprens-moi tes fouhaits t

Je Tens qu'à tes regards je deviens invifible.

Zama , dit le Génois, à mes maux fois fenfible

:

La vie ici « fans toi , m'eft un poids odieux :

Dis-moi donc fi bien-t6t je dois te fuivre auxCieux^

Si la Mort ? ... A ces mots qu'interrompt fon amante »

Non , dit' elle , le fort trompe encor ton attente :

L'Ebre jaloux des bords o\x brille ton berceau ,

De tes ans glorieux deviendra le tombeau [a) :

Penfeià fervir le Dieu qui loin de toi m'apeUe.

Comme un fonge à l'inftant difparoit l'Immortelle*

L'Amiral ébloui , l'effroi peint fur le front

,

tTel qu'un homme épuifé par un travail profond i

'A peine à recueillir fon ame encor errante.

De l'Ombre qui le fîiit le fouvenir l'enchante :

Inftruit de l'avenir , s'il en craint les hasards »

L'efpoir d'en triompher fixe feul fes regards.

(«) Chriftophe Colomb « mort i \ dans l*£gUre d«s Chatttetfx de S<vUiJ

y?iU4olid en ijotf j a écë inhumé
\ _ I

fin du neuvième ChMt{
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ARGUMENT
DU DIXIÈME CHANT.

FASCONÂ rteommence U guerrt. Combat fingulier iê

Maeattx 6» de MareouJIy terrajji par C( Géant. Colombfait

hr&ltr les morts, ^iléve un tombeau à fin ami. Eruption des

WolcottA Frayeur des Sauvages, ils coofultent les Magiciens^

Serrano, déguifé, aprend leprojet des Indiens, Ifia tente de

furprendre les CaJlUlan» pendant la. nuit. Au point du jour la

Cacique paroît dans la plaine. Déroute de fin armée, Colomb

^*fufi un combat Jingulier qu'elle lui propofi, Vafiona lui tire

tme flèche qu'il pare. Les Cafiillans pourfiivent l*Amazone»

Ses Amans la défendent & raniment fin Armée, Les Efpagnol*

/« détruifint, Macatexeft vaincu par le Génois; lerefle^épotC

vanté par une Eclypfi qu'il prédit , lui rend les armes. Mort de

U Reine. Colomb rend grâces à Dieu de fi vi&oire. Les Dé^

wions « adorés dans l'Inde ,fi replongent dans les Enfirs^

.4r
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DIXIÈME CHANT.
§^^^1^1^^^ £ Génois, qui long*tems dans l'ombré & loin det

V w >^ armes, ^ ,

;*J?,
.cjj4 Des difcours de Zama fé rapella les charmes

,

^^l^&^Nè^â? Aprend que les vaincus, raiTemblés iur les Monts*

Y forment contre lui de nouveaux Bataillons ;

Mais ce Héros qu'un Dieu couvroit de ion Egide »

Aux coups de la fortune offre un front intrépide :

Malgré les Pins en feu qu'on jette fur fon Camp »

Par Tes foins le Bonique {a) éteint l'embrafement.

Ce fleuve , rempli d'or , teint du fang des Batailles,'

Abreuvant nos Guerriers , leur fervoit de murailles f

Tout-à-coup , dans la nuit , un peuple de Géans

Lance en l'air des Rochers fur les Européans.

Nos troupes , qu'à la fuite excite ce ravage »

De cent traits enflammés affrontèrent l'orage :

L'efpoir de la vengeance en vain preiTe leurs pas i

Le Camp des Ennemis eilvuide de Soldats.

Cachés dansies Rochers , la fronde efl leur défenfe;

Macatex , qui ne peuty montrer fa vaillance

,

Agité , bouillonnant , tel qu'unTigre jaloux..

Par d'affreux hurlemens exhale fpn courroux* ^

Il s'arme , prend fa courfe ;& , pouffé par la Haine

,

Auflî prompt que les Vents , defcend feul dans la Plaine.

Il parut envoyé du Camp de Vafcona

,

On refpeâoit fes jours , quand fa voix , qui tonna ,

Par ces mots infuhans répandit l'épouvante.

Venez , Nains orgueilleux qu'un vil métal enchante :

Qui de vous , fans fécond , ofe éprouver mon bras }

Les timides Oifeaux s'attroupent aux combats :

{») Fleuve. Voyez la Remarque {h) du feptiéme Chant , p. lay*



I»7ft 'lACOLOMSi:JDSi
Mais l'Aigle courageux vole feul au carnage.

Quel effroi dans vos Camps vous tient en efclavagel

Je n'opofe à vos coups que ma valeur fans aH ;

L'armure qui vous ceint vous couvre d*un rempart ;

La foudre eft en vos mains : quelle eft donc votre crainte ?

Par fa rage , à ces mots , fi fa voix eft éteinte ,

Son regard étincelle , & fon front incarnat

Du Pourpre qui le peint furpaffe encor l'éclat.

Le Chef des Caftillans , laffé de tant d'audace «

Sans égard pour fon rang , court l)raver la menace :

A fa droite , Cortez, Amboife , Arcy , Dias

,

S'arment d'un fer vengeur , & retiennent fes pas.

MarcouiTy les devance ; il veut que la Viâoire 9

Dans ce fameux Combat , éte^nife fa gloire :

Aux champs de Mars , dit-iU tu fçais , noble Génois ;

Que la valeur Françoife eft féconde en exploits.

Les miens te font connus , je t'ai prouvé mon zèle ;

As-tu dans ton Armée un ami plus fidèle i

S'il faut périr pour toi , qui peut donc en ces lieux ,

Difputer à mon bras un prix fi glorieux ?

11 ravit à l'inftant un droit qu'on lui contefte :

C'eft lin autre David , plein d'une ardeur célefte»

D'un nouveau Goliath il affronte les coups.

Infenfé , lui dit-il , qu'efpére ton courroux ?

Comptes-tu fur ta force ? Un Dieu que J'ai pour guide ^

Peut d'un mot difperfer ton Armée intrépide :

De ta témérité viens recevoir le prix.

Il dit ; le fier Géant l'écoute avec mépris :

De l'orgueil , répond-il , étouffons le murmure

Et par d'illuftres faits étonnons la Nature.

Il avance , à ces mots ; la maffe de fon corps

Ralentit fa vîteffe ;&, malgré fes efforts

,

L'agile Neuftrien a fur lui l'avantage.

Tout ce que peut l'ardeur , la force & le courage
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Entre ces deux Rivaux s'éprouve en un inftant:

Acharnés au combat , par un fuccès flottant «

L'un paroSt la tempête , & l'autre le tonnerre»

De Ton fang le barbare alloit rougir la terre»

Quand de l'Européen il rompt le bouclier,

Marcoufly defarmé brave en vain ce Guerrier :

Tel qu'un roc fond foudain fur le champ qu'il menace,^

Le Géant tombe joint au Héros qu'il terrafle.

Brave François, la Parque abrège ainfi tes jours ;

On pourfuit ton vainqueur ; & , dans mille détours^'

Il échape aux Soldats qu'à fa fuite il entraine.

Les Caciques » contr'eux , ranimés par la Haine «

D'Achille& de Turnus. furpaflent les exploits. \

Tandis que Macatex , en fbyant dans les bois «

Egare fur fes pas la jeunefle du Tage

,

Aux cendres d'un ami l'Amiral rend hommage ;

De fes regrets ainfi gémiffent les échos.

Intrépide François , hélas ! quand mes fanglots ^
Te demandent en vain à la Parque ennemie

,

Tu defcends chez les morts pour me fauver la vie !

Tu fis plus ; ta fiifgefle & tes confeils
, uerriers

,

Empêchèrent l'Amour de flétrir mes Lauriers.

Au milieu du danger , qui toujours nous menace »

Quel apui déformais foutiendra mon audace ?

Quel bras de mes fuccès partagera le prix ?

Ton cercueil , fous ce Roc qui répond à mes cris ,

Rendra ce Champ célèbre, 6r ta Gloire immortelle;

Mais qui me tiendra lieu d'un ami fi fidèle ?

Je perds l'unique bien cher à l'humanité.

Par ce difcours touchant Marcoufly regretté ;

Des honneurs du tombeau reçoit l'éclat fiinébre ;

Des flèches qu'on kuiça contre les fils de TEbre»

'71
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Us dreflent à leurs morts un Bûcher glorieux* \w

Quel prodige IU flamme à peine brille aux yeux ;

Qu'un orage de fang éteint ces funérailles; .

La Terre exhale aux Cieuxle feu de Ces entrailles.

Cent bombes tonnent moins qu'un feul de ces Volcans :

Tout tremble , & les rochers s*écroulent dans les champs*

L'Efpagnol étonné frémit ; mais le Sauvage

Dans ces torrens de feu voit un fatal préfage.

Quoi ! les Morts irrités , s'écrioient les Vieillards »

Du gouffre de la Terre ouvrent-ils les remparts ?

Des Speûtres tranfparens au fein des airs s'étendent !

Dans l'horreur que par-tout ces defaftres répandent»

Chacun court à l'Oracle , & croit « plus que jamais »

Les Européans nés du Démon des Forfiiits*

Dans leurs vaillantes mains le fer à qui tout cède »

Leurs coups de feu , dont Tlnde ignoroit le remède j^'

Confternoient l'habitant de ces brûlans Climats :

Vainement Vafcona le rapelle aux combats»

Il demande la paix , & la Reine en furie »

Des plus fçavans Devins confulte la Magie.

Par leur bouche l'Enfer lui répond en ces mots :

Princefle , dès long-tems nos myftiques travaux ,

A l'art des Etrangers opofent des prefliges ;

Leurs armes , il eft vrai , furpaffent nos prodiges*

Enfin nos Pronoftics ôc la voix des Deftins

,

Dévoilent à nos yeux le fort de ces Humains*

Us font nés du Soleil ; ce Dieu pour les défendre i

De nos Volcans éteints a rallumé la cendre ;

Mais ces enÊms du Ciel , cruels , ambitieux »

Dégradent par leurs mœurs le fang de leurs Âyeux*

7e fçais que le Jour feul ranime leur eflence ;

Leur feu célefte meurt quand la Nuit prend naiflance.

Sur la Terre abattus , fans force & fans pouvoir

,

11* refltn^leot aux fleurs qui fe fanent le foir »
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2t qu*tu frais du matiii l'Aurort Toit renaître.

Bravons ces Demi-Oieiix ; le jour va dirparoitre :

Le,Démon des Combats nous en promette prûu

*n

A rinftant, tout le Peuple aplaudit \ grands cris.

Surpris& convaincus du fçavoir des Oracles

,

Les fuyards raflurés méprifent nos Oracles.

Ifca, qui les conduit « choifit d'obfcurs fentiers»

£t croit , dans le fommeil , furprendre nos Guerrîeti*

Pour rompre les complots de rEfprit de Menfonge »

Serrano s'éveilloit, averti par un Songe.
Armé comme un Sauvage « il parcourt les forets ,

Se mêle aux Ennemis , s'inftruit de leurs projets ;

Auffi vite qu'un trait les raporte aux Ibères.

Chacun le glaive en main attend les Infulaires »

£t reconnoit qu'un Dieu fiivorifoit l'Argo »

Quand dans un port de Tlnde il trouva Serrano*

Pour féconder du Sort la fage prévoyance ^

Le Héros dans la nuit met fa troupe en défenfe.

Dès que le Crépufcule eut obfcurci les champs »

Ifca par cent détours joint les Européans »

Les attaque, & déjà fur la foi des oracles»

Penfeavecfes Guerriers les vaincre fans obftades.

Dieux 1 quelle eft la furprife ! il trouve leurs remparta

HériiTés de moufquets , de piques & de dards.

Son efpoir i'aveugloit , fa crainte eft fans mefure :

Trop tard de fes Devins il connoit Timpofture

Son orgueil abufé fe transforme en fureur;

I

II cherche le trépas , le donne , & fa valeur

A Serrano vaincu fait mordre la pouiltére :

Pour punir Canaric d'avoir fervi Tibère»
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Cruel Afor , tes coups terminèrent Ton fort.

Naba , qui , dans les fers combat encor la mort i

Arrachant de Ton fein le trait qui le déchire»

En frape Ton vainqueur , & fans gémir expire*

Banex, au defefpoir d*étre pris par Morgant»

LeterraiTe, l'immole, & fe perce le flanc :

Tous deux tombent aux pieds de leur troupe éperdue*

Sans les foins du Génois, l'Inde encore inconnue;

Cacheroit unt d'exploits aux Filles d*Apollon.

Pour les joindre à ta gloire , intrépide Colomb

,

Quand je fuis aux combats , tes fuccès , tes defaftres

,

Ton ame , qui , fans doute, habite au fein des Aftres ,

Voit mon vol qui s'égare. Ahl pour prix de mes Vers»

Tire-moi du Dédale , oh fans toi je me perds.

Dis-moi comment Ifca trompé dans fon attente.

Succomba dans la nuit fous ta main triomphante*

Tel que dans la tempête un Pilote incertain »

Abandonne fa flotte à fon fatal deflin

,

Il livre fa cohorte au bras qui la foudroyé*

Des Dogues d'Albion elle devient la proye :

Le plus audacieux , l'affreux Bérézillo (4)

Obtint par fa valeur les honneurs d'un tombeau :

Son nom effraye encor ce nouvel hémifphére.

Malgré tant de fuccès , Dieu vengeur de l'Ibère ;

Toi feul peut réfifler aux Guerriers , qui des monts
Viennent comme un torrent forcer nos bataillons*

La Reine efl à leur tête « & paroit à la vue

Un Aftre dont l'éclat perce foudain la nue ;

Dans
C 4 ) Béréaillo , Chien fameux dam quer. Ce brave Chien les pourfuivic i

lei Combats, eut la paye d'Arbalétrier la nagei mais s'écanc aproché trop
cant qu'il vécue

, fut la terreur des en. prëj d'un Canot , il fat tué d'un coup
nemis, & finit gloneufement fa car- de flèche. Sa mémoire s'eft Ions tems
fiére. Les Caraïbes ayant f4it une ir- confervée dans les Indes , d\ teiEfpa-
xuption daiiî 1- Ifle.les Câftillans & leui gnols lui élevèrent un tombeau. Chef
Pogue en détruilirent un grand nom- Uwi* , pae. 18 1«
hn I is relie fat obligé de & tembac
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Daili kl yalloni obfcurt , oîi Mars conduit Tes pat i

A fes ordres la terre enfante des Soldats*

Là f fous les Rochers creui qui du camp font Tenceinte^

les cris des Indiens » leur front faifi de crainte »

Le bruit de la trompette» une greile de dards»

La poui&ére « le fer , le tonnerre de Mars

,

Tout redoubloit lliorreur de cet inftant funefte;

Quand TEtemel , al&s fur la voûte célefte «

Balance les Deftins , & voit que des Enfers

,

Ses Guerriers triomphansvontreflerrer les fersi

A fa voix, les faux Dieux dont l'Inde craint la foud«e«

S'abtment dans le Styx , leur Temple tombe en poudre %

Le Ciel , qui-s*éclaircit au gré des Caftillans »

Pour eux de fon flambeau rend les feux plus brillans t

Contre leurs ennemis TAquilon fe déchaîne

,

Vers -leurs regards troublés fait voltiger l'arâne»

Brife leur haut panache ^ & repouflant leurs dards
;|

Des poifons qu'ils lançoient inonde leurs remparts*

Cet orage finiftre ,& l'oracle du Mage

,

Qui les livra la naît aux horreurs du carnage i

Des plus audacieux font chanceler les pas*

La Superftition glace tous les Soldats ;

Les Arcs reftent oififs , la fuite fuit la crainte;

Vafcona foutient feule une ardeur prefqu'étcinte j

Vole de rang en rang » & n'efl plus en ce jour »

Une Amazone ardente à venger fon amour ;

Ceft Bellone altérée & de fang & de crime :

La rougeur de fon teint peint le feu qui l'anime }

Elle éblouit les yeux , & prononce ces mots*

Quoi ! cette Ifle jadis fi féconde en Héros ;

N'a donc plus que mon bras pour foutenir fa gloire l

le fçaurai tfun feul coup décider la viôoire. ^

^rr
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Tandis que Tes accent retentirent dam Tair

,

Elle vole au Génoii plus prompte qu'un éclair :

Charmé» de Tes apas , les deux camps en filence »

Ont Toreille attentive aux cris de fa vengeance*
^

Téméraire Etranger, qui braves mon courroux.

Toi feul , dit Vafcona , dois éprouver met coups :

Si le fort de la guerre eft fujet au caprice ,

Ma valeur fçut toujours me le rendre propice :

Pour mieux punir mon cœur d'avoir brûlé pour foi ;

Ma main doit t'immoler ; T^onneur m'en fait la loi :

Par mes exploits vainqueurs que ta gloire Hétrie

,

Couronne mon triomphe , & venge ma Patrie.

Colomb , que tant d'audace& furprend & confond i

Court aux pieds de la Reine ; & defarmant Ton front :

O vous 1 s'écria-t'ii , qui de nos Héroïnes,

Surpayez la valeur 6c les beautés divines

,

Tout fléchit fous vos coups, tout chérit vos regards ^

Mais lorfque votre ardeur brave trop les haxards»

Je dois veiller pour vous, & Cûr de la viûoire ,

Eviter un combat qui terniroit ma gloire.

Ah 1 plutôt que la Paix termine nos débats 1

Songez que la Fortune 6te 6c rend les Etats.

L'Etre qui la régit nous couvre de fon ombre; .

Que peuvent contre nous âc la force 6c le nombre f

Vous le voyez , tout fuit t 6c pour mieux vous prouvei; *

Que j'ai pour moi le Ciel que vous ofez braver.

Avant l'heure Oik le Jour paiTe d'un Monde à l'autre i

Le Soleil votre Dieu , qu'édypfera (4} le nâtre »

( « ) Colomb , inftcuii qu'il dsvoit ce , leut dic*il , vous verre:; te Soleil

arriver une Edipfe > ailembta les Cad- rougir , l'obfcureir 8c Vous tcAîfer C»

quel t & leur aoiioniça que bien.tôc fei lumière i ce ne fera que le prélude de
cnnetnit feroi'nc uo exemple cerrible vos malbeuii. t'acCompUflêmeitl de (a

de la vengeance duDieu des EQtagiloIt. prédiâioo le fit pafler potu im Dieiia

Four preuve de ce ^ue je vous aanon- Cbarkvnx $ pag« a ; &«



DiXItME CHANT. 179

N*aura plut de flambeau pour éclairer ros coups.

Du fort qui vous pourfuit évitez le coufoux :

Prenez foin de voi jouri : qu'un vainqueur , grande Reine .

Des nœuds de la Concorde enchaîne ici la Haine.

Il dit : le cours des Cieux prédit par Ton fçavoir »

Devoit de THérolne intimider l'erpoir :

Non : loin que Vafcona tremble au bord de l'abîme »

Son aveugle fureur à fe perdre l'anime.

Crois-tu m'épouvanter par tes oracles crains ?

Songe , dit-elle , ingrat , i finir tes deftins.

Au même inftant Ton arc féconde fon attente »

Le trait part ; mais l'Amour rend fa main chancelante :

Colomb , ton bouclier en reçut les poifons.

Alors , en vain ton bras retient tes bataillons

,

Us pourfuivent la Reine ; elle échape à l'orage :

Son péril éclatant rend aux fiens le courage ;

Et fes Amans fougueux , armés pour la venger 9'

Replongent leurs Soldats dans l'oubli du danger.

Zanex , tel qu'Adonis , & plus bouillant qu'Alcide «

Fond fur les Caftillans comme un Aigle rapide 9

On l'entoure 9 il combat, & brave en vain le fort;

Dans fon fein , jeune Arcy , ton fer porte la mort ;

Son fang coule', & fa voix ainfi fe fait entendre i

Anabo , que tes pleurs n'arrofent point ma cendre.

Du moins , au champ des Morts , cher Auteur de mes jours»

Je ne reverrai plus ce peuple de vautours.

Pour prix de nos bienfaits , ils nous livrent la guerre ;

Quel droit ont ces ingrats de ravager la Terre ?

S'ils fervoient un Dieu jufte , il auroit aux combats

Couronné tes vertus , puni leurs attentats.

Ml ^
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7e meurs pour te défendre ,& fauver ma Patrie.

Mon fort chez les Kéros me rend digne d'envie ;

Tant d'Efpagnols vaincus , dont j'ai dompté l'orgueil»

pu plus brillant trophée honorent mon cercueil.

Guerriers c|ui m'écoutez , achevez msi vi6^oire

,

iVengez nos Dieux , la Reine , & confacrez ma gloire;

Il expire à ces mots. Quel eft donc ton pouvoir i

O deftin ! s'écrioit fon père au defefpoir ;

Quand d'un tronc defleché tu conferves l'ombrage }

Quoi! d'ungrbre fécond tu prives ce rivage?

Avant de moiiTonner mes rejettons naiHans,

Que n'a^tu par tes coups terminé mes vieux ans \

P'un trait dont il s'immole il abrège fa plainte

,

Sur fon fils ce vieillard fixe fa yûe éteinte

,

Il meurt , leur fang fe mêle au-delà du trépas*

A cet affreux récit , un de leurs vieux Soldats ;

Tel qu'un chêne élevé qui porte au loin fon ombre l

Conduit au champ de Mars fes defcendans fans nombre^

Mes enfans « leur dit-il , loin de craindre pour moi

,

Abandonnez mes jours, & vengez votre Roi.

Qui peut mieux me payer de vous avoir fait naître ^

Anabo dans la Guerre aprit à me connoître»

J'y conduifis fes pas ; & pour prix de mes foins

Il me combla d'honneurs , il prévint mes befoiiis.

Si ma vigueur encor fecondoit mon courage

,

Que d'ennemis détruits afTouviroient ma rage \

fin de plus jeunes mains je remets mon carquois :

Ma force &mon ardeur n^ont pu, par mille exploits l

Dompter de cent hyvers l'épuifement funefte :

Hecevez me$ çonfeils , le feul bien qui me refte.

Soudain fes trois cens fils, comme un eiTain d*A!glotas |

S'aaimtnt au carnage , 6c dç nos bataillon;
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Affrontent fans terreur le fer& le tonnerre ;

Sous leurs efforts Vafquez alloit mordre la terre;

On vole à fon fecours ; fuivi des fiens , Dias

' L'arrache aux ennemis , & les livre au trépas ;

Le rempart qui le couvre eft l'effiroi qu'il infpire^

La race du vieillard dans le combat expire ;

Le père au défefpoir tombe mort de douleur;

Le peuple Cannibale en devient le vengeur;

Quel fut ici le fort d'un Héros d'Ibérie l

Les femmes fur Dias déchaînant leur furie ;

De leurs ongles aigus lui déchirent le fein.

Si chez les Grecs Penthée eut un pareil deftin t

Ce nouvel Univers eut auffi fes Bacchantes.

J'y contemple à regret tant de fcènes fanglantes.

La Difcordey triomphe , & fous nos étendarts

Les horreurs qu'elle infpire enchantent fes regards;

Si fon bras nous foumet la gaiiche de l'Armée »

La Vengeance à la droite à nous perdre animée j

Pu Géant Macatex enflammoit les Soldats ;

On croit voir Briarée armé de mille bras.

Cet Amant qu'au carnage excite la GuerrièreÇ

Brave les Dieux, l'Enfer, & la Foudre, fitllbérci

Colomb eu le feul Chef qu'il apelle à grands cris.

Le refte des Guerriers excite fes mépris ;

Ainfî , lorfqu'un ChalTeur d'un Lion fuit la trace ,

Des Tigres & des Ours il dédaigne l'audace.

Mais dès qu'à ce Titan fe montre le Génois

,

Ses Armes , fon Courtier , l'éclat de fes exploits 4

Frapent d'étonnement le Barbare intrépide ;

Tel qu'ef^ un voyageur fur un penchant rapide i

Il balance , s'arrête , & pcfant fes efforts

,

.Voit û du précipice il peut franchir les bords*

$H
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Du Héros qu'il redoute U brave la vaillance*

Aprens , Vécrioit^il , Guerrier plein d'arrogance ;

Que de tes feux tonnans je méprife les coups.

Mon bras des Deftins mêmes affronte le courroux ;

Us outragent l'objet qui m'attache à la vie ;

Mourir pour le défendre eft ma plus chère envie ;

Mais, avant qui^ j'expire , il faut que ton trépas

Venge ici les Autels , la Reine & nos climats*

A ces mots , dans les air fa flèche envenimée »

AUoit porter la mort au Chef de notre Armée ;

Ah ! contre un ennemi que garde un Dieu vainqueur î

Que peuvent des Humains la force & la valeur }

Colomb , en butte aux traits que lance le Sauvage ,

Les pare , éc fous fon cafque en affronte l'orage \

Il mefure de l'œil l'Athlète qu'il attend ;

Et quand de l'attaquer fon bras trouve l'inffant

,

Dans le fein du Barbare il plonge fon épée ;

Le Géant , dans fon fang dont la terre eft trempée «

.

Tombe ; & fes cris affreux épouvantent les airs*

Achève , difoit-il , ferpent vomi des mers

,

Vautour toujours avide & d'or & de carnage ;

£n hâtant mon trépas , tu fervirasma rage*

Il implore la Parque , elle arrive à pas lents ;

La force du vaincu prolonge fes tourmens ;

En blafphèmant les Dieux enfin ce monftre expire*

A peine des Enfers il abordoit l'Empire ^

Qu'à midi le'Soleil , par Diane voilé «

Abandonne à la nuit l'Indien dèfolè.

Par ton fçavoir , Colomb, cette Eclypfe prédito

Affure les projets que ta valeur médite ;

L'ennemi confterné redoute ton courroux «

Tout fut comme uo éclair ^ ou tombe à tes genoux.
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Un trait , dont nul Guerrier n'honora Ton courageV
Soit qu'il vint des Enfers , ou du féjour divin

,

De la fiére Amazone ofa percer le fein.

Par un dernier effort (a main farrache encore ;

Mais un venin mortel dans Tes flancs la dévore 9

Son arc tombe à Tes pieds , fon regard prefque éteint

Voit fe changer en lys l'incarnat de fon teint :

Par fes derniers foupirs pleins d'amour 6c de rage ^

Elle invite le Ciel à vengerTon outrage ;

Et dans riile , oii fon bras enchaîna tant de Rois ;

Ses peuples fubjugués refpedent le Génois.

De lauriers immortels la Gloire le couronne :

La Viâoire , en brifant le glaive de Bellonne»

Voit la Haine épuifée éteindre fes flambeaux ;

Les mânes des vaincus demandent des tombeaux*

Ce champ, dont leurs Ayeux admiroient la verdure J
Rougi de flots de fang fait frémir la Nature :

La Mort égale ici les Chefs & les Soldats.

Sort ! ainfi des Rois tu détruis les Etats !

Tu mis Carthage en poudre , Argos , Rome& Palmire4

Là , le Luxe aux vainqueurs offroit un riche empire ;

Mais dans l'Iile que Mars foumet aux Caftillans,

Loin que l'éclat du Trône & le fafle des Grands

Excitent nos Guerriers à prefler le carnage ,,

Le fein nû des vaincus , les morts fans héritage »

Du Soldat effréné trompent l'avide efpoir.

Colomb , dont la fageffe égale le pouvoir

,

Humble dans fon triomphe ,& ,fûr de fa conquête »

Au Souverain des Cieux en confacre la Fête*

Régner n'eft point le prix qu'il cherchoit auxcoiiit>atS9

Il fait plus i à l'Europe il donne des Etats :

^
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Virent tomber leur Temple en ce riche hémifphére i

Mais un Démon , vengeur ^e l'Inde& des Enfers ,

Detrefors &de maux remplit notre Univers.

Grand Dieu ! £iis que ta Loi , portée au nouveau Mondej

£n moiflons de vertus y foit auffi féconde.

y / JNT.
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